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E S Leóteurs qui ont pris quelque intérét dans 
le voyage des Académíciens au Pérou, pour la 
mefure de la Terre, ne feront peut-étre pas fá- 
ciles de voir la v ericé éclaircie fur plufíeurs faks 
qui ont rapport a cette grande Opération. Le 
titre de TÉcrit que je préfente au Public en an- 
nonce aíTez le íüjet : je dois cependant ajoúter 
que je ne me borne pas á des faits parciculíers , 
Se que je me propofe de répandre du jour fur 
l'qbjet principal de notre Miflíon } en deícendant 
dans un détaii abíblument néceíTaire touchant 
nos obíervations Aftrónomiques. M. de la Con- 
damine s'eft attaché 3 dans íbn Livre, a rappor- 
ter toutes celles qui concernent la diflance de 
TÉtoile e d'Ürion au Zénith, ou au moins tous 
les réíultats qu'elles FourniíTent. Mais comme ií 
a crú pouvoir íe diípeníer de leur aííígner Je rang 
précis qui leur convient quant au degré d'exac- 
titude , il eít certain que cette multitude d'obfer-' 
vations ne peut qu embaraíTer les Leóteurs , qui 
ne trouveront pas moins de peine a bien choifír,- 
qu a prendre un juñe milieu entre des quantités 
qui different trop coníldérablement. Ainfi rÉcric 
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ííiivant , dont f ai deftiné une partie á conftater 
les dates des précautions prifes dans nos obfer- 
vationsjá meíure qu'il s'eft préfenté á nous de 
nouveaux obílacles , aura une milité trés-réelie : 
rindéciíion des Lecteurs deviendra moins gran- 
de Se ceíTera mérne entiérement, loríqu'Üs con- 
noítronc d'une maniere certaine les obfervations 
quil faut exciure. 

Je propoferai, par exemple, celles que nous 
fimes en 1737. pour determinar 1'obiiquité de 
TEcliptique, peu aprés notre arrivé"e au Pérou : 
íi le fuccés ne repon dit pas entiérement á notre 
attente, ce ne fut certainement pas faute de faire 
tous nos plus grands effbrts pour réüííir. On peut 
diré cent chofes qui inílruíroient auífi peu les 
Lecteurs les unes que les autres,fur Tufage qu on 
peut faire de ees obfervations ; au üeu qu il riy 
a quun mot á diré, pour montrer quelles ne 
doivent point étre comptées lorfqu'on veut dé- 
couvrir la grandeur du degré terreilre. Nous n'a- 
vions qu'un feul partí á prendre en obíervant 
TÉtoile e d' Orion , pendant que nous travail- 
Hons á la vérification de notre íedüteur. Nous 
pouvions négliger l'inftant de i'obfervation, mais 
nous devions abfolument diípofer Tinítrument 
íiir une Méridienne traeée avec íbin dans notre 
Obíervatoíre : au lieu que déférant trop á ce qui 
etoit marqué dans les Livres d'Aftronomie que 
nous avions entre les mains , nous fimes tout dé: 
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pendre de 1 Inftant de la mediación , & nous ne 
tragámes point de Méridienne. La pratique que 
nous íuivions eút été trés-mauvaife, vi ia grande 
hauteur de l'Aftre que nous obfervions , quand 
ra eme nous euííions pris fbin d'examíner aupara- 
vant ñ la lunette étoit paralieie au pjan du fec- 
teur : nous négiigeámes auífi cet examen ; nous 
n'y penfámes pas , ou , pour diré mieux , nous 
ne le regardámes pas comme nécefTaire. I/ob- 
fervation ne pouvoit done manquer d'étre dé- 
feétueufe , Se de nous donner une moíndre dif- 
tance de TÉtoile au Zénith , comme ü eñ réelle- 
xnent arrivé. 

Mais, quoique Terreur íok certaine^ onn'en 
í^ait pas au juñe la quantité , Se malheureufement 
on ne peut la découvrir qu J en comparant fob- 
fervation avec celles qui ont été faites depuis 
avec plus de connoúTance de caufe. II feroit 
done abíurde de fe fervír de ees obfervations 
de 1737 1 Se de les fondre avec les autres 
pour avoir un réfultat commun. On ne prend 
le milieu entre pluíygurs quantités, que lor£- 
qu'on ne peut faire autrement. Se quon n'á 
aucun grief particulier á oppofer á chacune. Si 
entre plufieurs déterminations on en reconnoít 
une pour évidemment mauvaife, Se qu'ón ne 
puiíTela corríger que par le moyen des autres ^ 
il faut , des cet inftant s la retraneber de leur 
nombre, fi Ton ne veut pas pécber contre toutes 
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les regles y ou tomber dans un cercíe vicieiix. 

Comme ees obíervations de 1737* íbnt d*une 
extreme importanee , Se qu J eiíes íbnt uniques 
par un grand nombre de eirconftances confidé- 
rables, je n'ai pas manqué de les comparér á 
d'autres- dont je connoííTois Texaélitude. Jai 
proniis ailíeurs des écíairciífemens fur ce fujet : 
lorfqiie faurai occaílon de les donner } je fuis 
bien fur qu'on conviendra que Terreur n'influe 
pas également fur íoutes les conféquences qu'on 
peut tirer de notre travail^ Se qu'il riy a tout 
au plus qu'un changement á faire d'une ou deux 
fecondes á notre déternnnation de fobliqulté 
de l J Ecliptique, Mais quoiqu'á tertalns égards 
on puiíTe réüffir á-reótifier ees premieres obfer- 
vations ? je ne f^aurois trójp répéter qull leur 
manque toujours néanmoins une conditíon ef* 
íentielle qui empéche de les faire concourir avec 
Íes autres ; il leur manque d'avoir une bonté 
triníeque > ou indépendante des dernieres ; on 
ne peut les eorriger íans employer le fecours 
étranger de celles-cL 

Je pourrois di re quelque chofe de íemblable 
l£ü fujet de piufieurs autres réfultats publiés fans 
ma participar! on. Je penfois queM. de la Con- 
damíne les fupprinieroit , en fe conforman t 
a i'ufáge re£u dans toutes les Académies qui 
laiífent á chacun á rendre compte de fes pro - 
pres tentativéSr Javois eu attention ; par la me- 
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me raifon de ne pas rapporter les obfervations 
qui occupérent cet Académicien a Quito pen-, 
dant prefque tout 1741 5 ót en general toutes 
celles quii entreprit avant notre entrevúe du 
mois d'Aoút 1742. Celles que je fís dans les 
derniers mois de 1740. s'accorderent parfaite- 
ment entre eiles , parce que Tinítrument ne 
foufrrit aucun dérangement; mais íi leur accord 
montre que chaqué obíervation fut bien faite , 
il ne prouve pas que Tinítrument dans l'état 011 
íi étoít , ne füt fujet á une flexión réguliere de 
la part des fouüens de la lunette- Je le reeon- 
nus effeótivernent, dans lafuite^ au moyen d J uné 
mefure particuliere 3 dont je. me: fuis fer-vi plu- 
fieurs fois , &, dont on verra un ufage marqué 
dans le Livre de M. de la Condamine (page 
178 vers le bas. ) En un mot, ni le nombre de 
ees obíervations de 1740 , ni leur accord avec 
celles que fit M. de la Condamine dans le mé-r 
me-tems, lorfque je luí cédai mon Obfervatoi- 
re 9 ne peuvent me diípenfer de les aban donnen- 
Leur répétition eút-elle été portée encoré beaiK 
coup plus loin, ne pouvoit, dans cette rencon- 
tre , leur ajoúter le moindre poids. La flexión 
des foutiens de la lunette fut toujours précifé- 
ment la méme , paree que l'élafticité de ees fou- 
tiens , qui étoient de fer, ne recevoit aucune a¡~ 
tération fenfibie d'une faifon á l'autre dans les 
endroits ie¿'més ou nous obfervions, 
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M. de la Condamine fait auffi mention dans 
pluíieurs Lettres quil m'écrivít pendant que 
nous édons fur Íes lieux , d'une obfervation qu'ii 
termina au mois de Juillet 1742 s & ií parole 
qu'ii fouhaitoit beaucoup que je 1'adoptaíTe , 
quoiqu il jae m'en eút pas communiqué le dé- 
taíl. Dans le defTein, fans doute , de conciíier 
mon fufírage , ii me faifoit remarquer qu elle 
cadroit parfaitement avec les fecondes obíer- 
vations de 1737. dont il trouvoit qu elle ne s'é- 
loignoit que cf un cinquiéme de feconde. Cette 
conformité a ceíTé depuis qu'ii a faliu avoir 
égard a l'aberration de la lumiere & á la nuta- 
tion de l'axe terreftre : mais ce réííiltat s'eft 
trouvé enfuite peu différent des obfervations de 
1740. dont j'ai deja parlé. 

Pour peu qu on y fafíe attentlon on recon- 
noitra quindépendamment de tous les autres 
motifs que j'ai de ne pas garder le íllence } la. 
muitítude de ees différentes déterminations ren- 
dues publiques , exigeoít feule que j'entraííé 
dans la piüpart des détaiis qu on verra dans la 
íeconde Partie de cet Écrit. Nous devons choi- 
íit entre les divers réíultats auxquels nous fom- 
mes parvenus ; puifqu ils différent trop entre 
eux pour qu'ii íbit permis , en les fondant en- 
femble , de les admettre tous? d'autant plus 
quils fuppoíent encoré des diflérences plus 
grandes , ou des erreurs doubles dans les obfer- 
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vations particulieres. Ii faut d'ailíeurs qu'on 
s'appercoive que notre choix eíl éclairé , Sz 
qu il n'eít ni arbitral re ni la fuke de quelque 
convention faite entre les Obfervateurs : nous 
ne devons nous régler que fur les feules cir- 
conftances des obfervations } qui ont été diffé- 
rentes á mefure que nous avohs acquis plus d'ex- 
périence & de lumieres. Il devient done ab- 
íblument néceíTaire de confidérer les progrés 
de nos réflexions & d'en avoir les dates pré- 
fentes , pour fe décider d'une maniere qui ex- 
clue toutes eípeces de doutes dans cette occa- 
íion. 

La premiere de ees dates & une des princi- 
pales efl: fournie par ie Procés - verbal que je 
dreíTai á l'extrémité Sud de notre Méridienne. 
II efl: rare qu'on employe de femblables forma- 
Ütés , loríqu'ii s'agit d'obfervations Aflronomi- 
ques; mais levénement confirme, Se méme plus 
que je ne pouvois le prévoir 5 que les mefures 
que je prenois étoient bien fondees. M. de la 
C onda mine qui m* exhorta de la maniere la 
plus forte par fa Lettre écrite de París le 28 
Novembre 1748 > de ne pas faire uíage de 
cette piecej s'eft á la fin determiné á la faire pa- 
roítre lui-méme , & je puis deformáis renvoyer 
a fon Livre ou elle fe trouve de méme que 
l'autre Procés-verbal. L expédition que j'ai du 
premier eít en forme & légalifée ; elle effc ^ 
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outre cela , munie des Certificats de cet Acá- 
démícien Se de M. Verguin. Celai de M. de 
la Condamine fínit á la date du 1 1 Janvier 1740. 
qu'on trouvera dans fon Livre vers le bas de la 
page 13Ó'. Je me difpenfe d'iníiíter dans cet 
A ver tifien) ent qui n'eíl deja que trop long , fur les 
autres époques qn'il faut diítinguer dans nos ob~. 
íervations ; le Leóteur les appeicevra fans peine. 
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JU STIFI CATION 

DE PLÜSIEURS F AI T S 

£UI CONCERNE NT 
IES OPÉKATIONS DES ÁCÁDÉMICIENS 

A U PERO U, 

tOUR LA MESURE DÉ LA TE RR E, 

'AV OIS eu defiein de nietíre a la fin, 
du .Livre de ía Figure de la Terre , que 
j'ai p'ublié par ordre de i'Académie, les 
preuves juftifícatives des principaü'x faits 
qué j'aváncoK Il fe m ble que le Public 
éft en droit d'eíi demander, lorfqu il s'a- 
gít de matiérés qüi ofit e'té cliícutées par écrit, & dont 
il reíte des a&és. II éft vrái que lesDéputés d'uiie Com~ 
pagnie comme l'Académie des Sciences, qui deVoient 
avoir continuelíement fous les yeux/les obligations que 
iéur impoXói't i'honnéür de ktfr Mifíion , peuvent fairé 

A 
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comme une ClalTe á pan., Mais outre que la réputatiorfc 
des Voyageurs eñ en général aífez mal établie, fur Fár- 
dele méme qu on regarde comme le plus efíqntiel, Tin- 
té re t perfonnel qui agit fur tous les hommes j peut les¿ 
porter a défigurer une infinité de circonft airees impor- 
tantes lorfqu Ü s'agit d'opérations dans lefquelles ils ont: 
eu part* Alnfi il eft mieux pour fe mettre au-deifus des 
foup^ons 3 de fe fonder en preuvesj toutes les fois qu Ü y 
en a de fubfiflantes. Si je ne repare pas aciuellernent á 
tous égards romiilion que je me repróchele compté 
que je iaiflerai peu de chofes a défirer fur ce point % 
quand je joüirai de quelques inflaos de loifir dont ie 
puiífe diípofer. Je vais j en attendant, jufliñer un cerrain 
nombre de faits qui pourroient íbuffrir plus de diíficul- 
tés : je penfe méme que la maniere dont je les étabíirai 
fuíEroit pour accréditer d' avance tout ce que j'aurai á 
diré dans la. fuite , lorfq.ue pour remplir les engagemens 
que j*al pus ? je publierai une Relation complete de 
inon Voyage, 

L'ordre Chronplogique me fera.choifir Fárdele fur le- 
que! je donnerat d'abord des éclairciflemens. II fe pré- 
fentoit a nous deux grandes opérations, que nous pou- 
vípns entreprendrq lorfque nous arrivámes a Quito : nous 
pouvions commencer par la mefure d'un are du MérK 
dien^ou par celle d'un are de FEquateur ; il falloit opter 
& ne fe déterminer que murement. Ces deux entrepri- 
fes demandoient en particulier beaucoup de tenis ; & 
il n'eft pas difficile de concevoir qu une infinité d'ac- 
cidens pouvoient nous empécher de paífer a la feconde ? 
aprés que nous eulfions effuyé les plus extrémes fati- 
gues > & prodigué notre fanté pour achever la premieres 
Le choix qu'il y avoit a faire 7 n'efl plus un fu jet de dif- 
putq : au líeu. que le point de fait peut avoir befoin de 
preuves» 

II. eft cqrtain que nous euíHons commis une tres-gran- 
de, faute ¿ en donnajit le. premies rang á la mefure de 
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V Equateur j qui íaííToit le Problénie de la Figure de la 
Terre dans prcfque toute fon indétermination. Nous 
pouvions perdre quatre ou cinq ans a eette entreprife > 
& il ne falloitpeut-étre pas moíns de te tus pour saffu- 
isr íeulement fi elle étoit poffibie, tant la difpoíitio'n du 
PaySj 6c toutes les circonftances locales, étoient défa- 
vantageufes, La mefure du Mérídien^ au cont l raire ; ne- 
xigeoit de notre part aucune tentative mutile; elle alloit 
direÉtement au faut ; elle étoit décifive ; elle fufíifoit Teule 
pour mettre le füccés de notre voyage á couvert 9 á caufe 
des autres opérations faites en Europe avec lefqueUes 011 
pouvok la comparar* 

Mais s!il eft vrai 3 cornnae je vais le prouver ? que les 
ordres du Roi nous empécherent de nous trompeta ía 
quaÜté d'Hiftorien & de Voy age nr fincere m'obiigeoít 
de ne le point diífimuler. La chofe auroit été pour nous 
d'une trop extréme eonféquence; nous ferio ns peut-étre 
encoré obligés de lutter afltuellement contre notre mau- 
vaife fortune dans les foréts de FAmérique. D ailíe&fs ii 
eft fi ordinaire de fe háter d'opérer ayant que d'avoír té* 
fléchij dans les aíFaires méme qui font füfceptibles d'e- 
xa meas exafis & rigoureux , qu on ne fcauroit trop pré- 
venir les o'bfervateúrs con t re ce facíieux inconvenient $ 
qui auroit pu nous expofet au chagrín mortel de volt 
notre voyage manqui. 

J'avois done plus dun motif pour Taire mentioii des 
ordres du Roi arrivés á propos , pour rendre á tome 
f Europe f^vante y de méme qu'a nous, le plus grand 
des fervices , en nous empéctiant de commencer notre 
ouvrage par une opération qui étoit auíli difiieile , qu'ellc 
étoit infruátueufe* JVIais comme ma franchife pourtoit 
étre mal interprétée dans cette rencontre je dois jufíi- 
íier que j'ai évité avec foin Textrémité qui étoit a crain- 
dre> & que jai été incapable de commettre en "agiffant 
par une bañe flatterie ¿ la plus légere injuñice á l'égard de 
raes Collégues* C eft bien malgrémoi que j'efe intéreflet 
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ginfi le Pubííc dans une caufe qui me regardé : fai faib 
abfolumenttoutce que fai pü pour- me difpenferde pren- 
dre ce dernier partí, 

Aprés avoir parlé d*abord du choix entre Ies opéra*- 
tjons j je développerai dans la feconde Partie de cet écrk , 
diyerfes particularités qui ont rapport á Topération effec- 
tivement chpiiie¿ & je tácherai de diíTiper toures les té- 
nebíes qui pourroient rendre douteux des faits éloignés,, 
qui ont eú peu de témoips. Que dans les affáires oü les 
paííions humaines ont -la plus grande part , on fok obligé 
d'employer beaucoup de refforts pourles faire réaífir-^ on- 
n'en eft nulteraent étonné. Alais qifii ait fallu furmonterr 
une infinité de difficukés morales pour aífurer le fuccés 
de travaux purement aftronomiques y c eft ce qui n'étoit* 
encoré jamáis arrivé r & ce ne fera fans doute j que fur la- 
foi des plus fortes preuvesj qu'on fe réfoudra á le croi- 
re. Une infinité de chofes dans des entreprifes de fefpe- 
ce de la nótre fe compliquent, lorfque la multitude deS' 
qpopérateurs fe jointa réloignement des líeux & á d'au- 
tres particularités, L'Obfervateur ou le Mathómatícien'-- 
n'eft pas toujours parfaitement ifolé : il peut avoir des in- 
téréts conftdérables á ménager > íl dépend quelquefois^ 
de círconftances fort étrangeres ala commiífion dont ib 
eft chargé. Tout Philofophes que nous étions, on va 
voir combien nous fcavions employer de différens.moyens 
pour faire valoir nos ayís partículiers^ lorfqu'il s'agiíToit 
d'opter entre les opérations qui fe préfentoient. Ce fera 
encoré lá méme chofe dans la fuite ; mais makré mon 
extreme íimplicitéj je devois á la longue m'infíruire un 
peu; Texpérience du paífé dut naturellement mú faire 
penfer á prendre quelques préeautions pour 1 avenir. 

Les éclaírciíTemens que je vais donner font devenus 
encoré plus néceífaires^ & fai été oblígé de les éten— 
dre depuis que JVL de la Condamine a publié le Journal } 
de notre voyage. Je ne puis pas inempécher d'avouer^ 
que lorfque j[mm a m expliquen fur les mcmes faits } ncs 
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récits ne s'aceorderont- point aíTez ? & qu outre celayj'ai 
été extrémemení fenfifele a plufieurs traits qui-font ré- 
pandas dans fon Livre- Je ne fe ai méme ü je n'ai'pas 
un peo a me piaindre des éloges qu il ni y donne : le 
Public f^aura bien les apprérier, &c íl fera porté y par 
la méme r ai fon 3 a tirer des conféquences encoré plus 
fortes des expofés de cet, Académicien^ qui me concer- 
nen^ 
















PREMIERE PARTIE. 

Mreuves démonftrútives de ce qui ejl avancé a la f age 
des Mémoires de PAcadémic Royale des Sciences de 1744- 
qm cefurem les ordres du Roi qui nous ernpecherent de com* 
mencer nos úpérations par la mefure d* un. are deTEquateur** 

i 

O us recomes deux différentes foís ¿ a plus de Gm 
mois Tune de lautre^ les ordres du Roi qui ex-- 
cluoient de nos opérations ^ la mefure des degrés de^ 
rEquateur y én nous bornant á la fe ule mefure dun arc = 
du Méridien. Les premiers ordres parvinrent le <j Mar$; 
1737. á M. Godiiij qui écrivit en France qu ii s J y con— 
formeroitj & qui 5 en s'y foumettant réellement , fe trou- 
va difpenfé de nous en parle r. Les fecondes dépéches me 
furent- adrefíees ; je les recus le. 22. Septembre de la me- 
nte année; le paquet qui me fut remis en contenoit pour; 
M*. Godin un autre qui n étoit qu un,duplicata des dé- 
péches arrivées au mois de Mars* Le Le£teur eft prié 
cíe bien diftinguer ees deux différentes dates dont la con— 
fufion feroit naitre des équivoejues 5 6c ne ferviroit qu'á 
fónder desfophifmes* Gomme je ne me fuisexpliqué que:; 
d- une. maniere générale dans les Mémoires de i^^± y> 

Airj, 



'S JUSTIFICATION DE PLUS'IEURS FA1TS , &C 

je n'ai pas ípécifié ees deux dififérentes réceptions; je 
me fuis contenté d aífurer que \m ordres du Roí nous 
avoient été fort útiles , en nous empéchant de prendre 
un mauvais parti : un plus long détail 3 quoique con cu 
en peu de -lignesj s'eft trouvé réfervé pourles Mémoi- 
res de 1746 pour le Profpeclm du Livre de la Fi- 
* voy» ia gore de la Terte. J'ai dit dans ce dernier Écrit * que íes 
p Tpa ordres du Roi, arrivés au mois de Mars 1737, avoient 
tiífement du obligé M. Godin de renoacer aux vues dont il paroif- 
Liv.deiaFi- jp 0 -j t un -iquement oceupé dans une Lettre qu'il écriypk 
le'L e * qninze jours ou trois femaines auparavant á M* le Com- 
te de Maurepas. 

On m J obje£teroÍt done fort inutilement que nous tra- 
vaillio-ns déjaaia mefure du Méridien le 22 Septembre 
1737 ? lorfque je recu les feconds ordres. Cette objec- 
tion ne feroit tolerable que de la part de quelqu-un qui 
ignoreroit abfolument que ees mémes ordres avoient de- 
ja été recus fix á fept mois auparavant, & quiís durent 
produire leur effet, quoique M. Godin bous en fu my[- 
tere. Si la maniere dont je me fuis expliqué dans le Vo- 
lume de 1744*? ne peut pas convenir á la feconde des 
déux dates y ú faut néceíTairement remonter a 3a pre- 
miere y & íi eft éVident qu'on ne fe ra aucune- vio lenca 
au texte ^ puifqu'il n eft concu qu en termes généraux. 
La double réception des mémes dépéches eíl un fait Ci 
certain , que M. de la Condamine en parle dans fon In- 
íroduüion Hiftorique (page 42.) il ofíre méme dans un 
Écrk que j'ai de lui d'en fournir des preuves a ceux qui 
le révoqueroient en doute- ( * ) Ainfi je juftifierai par- 



{ * ) Dernier anide d'un Ecrit dont M. de te Condamine offre de prouver 
toiis les poinzs. 

Le Septembre fuiyant 1737 > je povtaí de Quito á Pichincha, 8c 
' ; c remis á M. Bouguev le paquctde M. le Camte de Maurepas > contenant 
Tordre de nous en teñir a k mefure du Mcridien , lequel ordre M. Godin avoit 
rec/i précéderament aumois Ae Mars 7 & dont il ne nous avoit pas parlé jul- 

Páris i$> Jvin 174 Signé > La Condamine. 
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faitement ce que j'avois avancé > en montrant qu'on fe 
prepara jufquau mois de Mars 17 37 ^ malgré mon avis «> 
a'commencer parla mefure de FEquateur, & que ce ne 
füt qu aprés l'amvée des premiers ordres 5 & en confé- 
quence de ees mémes ordres ¿ quoix changea de réfo- 
kmoiii 

Je pourrois mettre fans dome entre les diferentes preu- 
ves de toutes ees circonñances ^ les Lettres que j'avois- 
l'honneur d eerire a M. le Conite de Maurepas*. Je de~ 
Yois étre attentif en les écrivant á ne ríen -marquer que 
d ? exa£tement vrai^ puifqne je pouvois étre démenti par- 
les récits que faifoient de leur cóté les deux a u tres A ca- 
de miciens, Cependant pour ne pas me re odre témoiii 
dans ma propre Caüfe* & lorfque je fuis aecufé d'avoir 
commis une injuftice cbnfidérable contre mes confre- 
res 3 je niníifterai prineipalemsnt que íur des preuves- 
ineomparablement plus fortes 5 & qui ne font fujettes h 
aucune récufation : cé ferontdes Lettres de M. Godin 3 
de M. de la Condámine , de M. Verguin^ de Don Geor- 
ge Juan , le plus anclen des deux Ofíiciers Efpagnols qui 
affiftoient á nos opérarions de la part de Sa,Majcfté Ca- 
tfaoÜque* 

1 1. 

Cet Officier Don George Juan 3 dont le mérite eíl" 
connu de toute FEurope ¿ me foumira la premiéis des 
greuv.es dont je me ferviraí. II me marqua dans une: 
Retire qu'Ü m'ácrivit de Madrid le 16 Juín 1.748*. qu'iE 
ne fe refTouvenoit que de tres - peu de chofes touchanr 
la queñíon que je kú faifois 3 maís qu'il pouvoit afíurer 
qua notre arrivée a Quito, vers- le milieu de 1736 IVL 
Godin fe propofoit de commencer par l'Equateur^ Se, 
qu'ii étoit encoré dü méme avis , lorfque nous retour- 
nions á Quito vers la., fin de rannée , aprés avoir mefuréí 
notre preniiere bafe 3 & lorfque nous nous arrérámes h 
.^Uahalb- pour y prendre les angles, Nous nous. trouvár 
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'mes prefque tous raffemblés daos ce pofte le $ Decena 
bre nous nous féparámes enímte pour revenir á la 

.Vi lie. Meffieurs les Officiers Efpagnote ailere nt fe'Joger 
dans une autre maifon j & ils eureat peu de tems aprés 
dífférentes affaires qui leur firent perdre de vueles no» 
tres, (a ) m : - 

M* de la Condamine s'accorde autant qu'il eft nécef- 
faire avec Don George Juan dans quelques - unes des 
Le tí res -qu'il ni écrivit fur cette m atiere depuis notre re- 
*our en France ; ou s'il fetrouve quelquc diiférence dans 
leurs expofésj elle eft peu coníidérable. II teconnoit 
qu il fe s peut faire que je n'aie point pris une fauffe alar- 
me y fi j'ai cru qu'íl fouhaitoit lui-méme, vers le mois 
de Septembre ou d'G£tobre -173<S ? qu'on eommencát 
par la mefure de FEquateur , & fi fai fait entrer cette 
circonftance dans une proteftation dont j'aurai oceafion 
de parler. ( h ) 

Je pafTe aux Lettres que m'écrivit M, Verguin 3 a£tuel- 
íement Inej-énieur en chef de la Marine á Toulon. Son 
témoignage a d'autant plus de poids , qifil ne me mar- 
qua rien que d'aprés fon JournaL Dans fa fe con de Let- 
■tre j qui eft du 7 Aoút 1748 } il fe flatte que fa premiere 
íéponfe fixe aífez le tenis auquel on s'eft déterminé a 
commencer par la mefure du JVláridien préférablement 

k 



(ü) A mieflra" llegada á Quito que fue. i mediados del ano 1.736* no 
1iay duda en que eftaba M. Godin en medir primero el Equador ; y en. 
cffo opinión tampoco hay duda que fe mantuvo liafla que bolvimos de medir 
la bafe y de tomar lo? ángulos en Vllalo, Defpues de efto y que entramos 
en 1737» bien fabe vmd el trabajo en que me halle, y que era ta] que no 
daba lugar a que fe penfaíTe en otras cofas. Lettre de Don Georges Juan* 
•tlatée. de Madrid le 16 Juin 1748. 

(ib) Si le relie de la proteñatioii l^nonce ckirement, j'avauerai ce dont 
i'avois en effet perdu le- íbu venir, qui efl que vers le mois de Septembre ou 
jJ'Qifto'bre -f73tf*'j*etoJ5 d'a-vk , je ne ícais pas pourquoí, d"e commencer pac 
J'Ecfjateur, Si vous l'avez écrit dans 'e tems dans votre proteftation 3 je nc 
irous accuferai point de vous ctre trompe en me prétant cette idee d*a* 
j-oiv cu -une fauíTe alarme* Le&re de M, de la Condamine du 31 Mal 1743* 
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■a -celle de PEquatcur ^ & il ajoute que Ies dates des pré- 
paratifs pour les difFérens voyages le íong de PEquateur, 
ou le long du Méridienj forment des époques qui déci*- 
dent la quefíion, { * ) 

En effetj dans un pays que fes propres habitaos ne con- 
íioiffoient pas> & dont il n'y avoit pas de Carte 9 il étoit 
comme impoífible de mefurer des ares du Méridien oC 
de FEquateur í tant qu on riavoit pas préalablement re- 
connu le terrein dans les deux différentes direfiions, II 
n'eft pas ftioins certani que c étoit fe déclarer pour une 
des deux mefures , & iui donner la préférenee, que de 
n exami-ner le terrein que dans un feul fens. Nous fom- 
mes tous d'accord fur ce point : noüs convenons que 
Texamen préparatoíre indiquoit 1 opération que nous al- 
lí o ns entreprendre. Je prouverois aifément que e eft auílí 
ce que penfe IVL de la Condamine; faurai occafion de 
cíter plus bas une de fes Lettres du 3 Mai 1748; qui fe- 
xa afiez voir que c eft réellement fon fentiment. Ainíi-j 
aufíi-tót que JVL Godin renon^a au voyage qiñl fe propo- 
foit de faire wrs la cote, ou tots FOueflj pour recon^ 
noitre la route de FEquateur^ & qu on alla^ aucontrai- 
re au NordSc au Sud de Quito ^ il devenoit comme dé- 
cidé que nous commencerions par la mefure des degréá 
du Méridien, 

II nous fuffit} aprés cela , de donner un iliortieM d'at- 
teníioñ á la premiare Lettte de M. Verguin, qui eft du 
S Mai 1748* Le voyage qu'il devoit faire lui-me.me , fe- 
Ion le premier projet y pour reconnoítre le terrein de 
rEquateur> fot réfolu long-tems avant ceux qu'on fit au 



( * ) Je crois que h íéponíe que je fi$ a ce fu jet á M, de ta Cojidamine* 
?peu de tems apres la vórre , Im aura rappel]¿ le tems :l peu prés gu'on s T elí 
determiné á commeneer par la mefure du Meridieii préferábíement a celle.de 

TEquateur. Je n'ai ayancó dans Tuné comme dans Tautre , que 

ee que fai trotiné dans mon Journal qui eut rapport a la qudHofu Mais 
les dates des préparatífs potir Ies voyages déla cote , & celles de vdtre voyáge 
-au Hord de Quito, & da mien au Sud, íbiít des époques aííez fortes pour 
decider la queftion > ^Wv^ .fMWfiüíí 7 174^ %ne s Vsrguirh 
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Nord & au Sud de Quito, On avoit fait expédier des 
ordres vers la. cote j á'oh un homme vint exprés pour 
nous donner des inftru£Hons.. IVL Verguin na pas mar- 
qué dans fa Lettre différens faits y dont je crois me íbu* 
venir : on fit en divers endroits de grands feux fur le 
bord de la Mer > 6c fai vü faire a Quito une tente pour 
ce voy age j & divers autres préparatifs. C'étoit alors IVL 
Godín qui devoit Kentrépréndre. M* Vefguin, qui ne 
fait pas entrer cetre diftin£tíon dans fon détail > aíTure 
qu il s agiííbit de ce voyage le 15? Janvier 1757. lorfque 
M, de la Condaminq partit pour Líma,& qu'Ü en étoit 
encoré quefíion á la fin du mois; mais qu'it ne ícait íi 
lqs voyages du Méridien furent réfolus de van t ou aprés 
la premier q récQption des ordres du Roi arrivés le g 
Mars 17 J7* ( * ) 

II eñ bien facile d'expliquer pourquoí'M* Verguin n*a 
pas marqué dajis fon Journal Tépoque précife du chan- 
gement dont il s'agit. Ceft que pendant que fapprouvois 
le voyage quon devoit faire vers la cote , & que j*y don^ 
jaois les.mains., je follicitois cominuellement pour qu'on. 



( * ) Pour fatís faire á la demande que vous me faites ? au fiijet du tems 
auquel on s'eít determiné de commencer piutck par la meíiue des degrés 
du Méridien que par celle deTEquateur , j*ai eu recours á mon Journal , & \t 
puis vous aíTurer que M. de la Condamine étant encoré á Quito au commen* 
cement de Janvier 1737 7 je devois aller á la cote pour reconnoítre le terrein. 

( de l'Equateur ) & en dreíTer une c arte - que nous fimos venir un 

homme qui avoit fait- le chemin de Quito á la cote paÜant par Santo Do- 
mingo í pour nous donner des inílrudions «,..■*•.>. JVL de la Condamine 
partit le 19 Janvier de la me me année , pour Lima ; il ne put pas me laiíTer 
fon petit g.uart de eercle, Jui, étant: nécefTaire. pour ce voyage* Ainíi, quaad 
il partit j ce voyage íüb/ifloit toujours. Je n'ai rien trouvc dans mon Journal 

quí me rappelle le tems fixe auquel ü n T en a plus été queítion Ce 

qu'il y a de fúr, 5 c*eü <jue- M. de la Condamine étoit parti pour Lima 
quand Taftaire des Eípagnols avec le Préfídent Araujo atriva ; puifque ce 
füt le 30 du mema mois de Janvier & il éroit encoré queñion de ce voyage 
( vers la cóte, ) Le 9 Mars fuivant nous redimes fordre du Miniílre, de ne 
pas mefurer la valen r des degres de TEquateur, mais feulement celle des 
dég rés- du Méfidien au>¡ en vi ron s de- PEquateur ; : je ne me rappelle pas fí 
c'eft. devane ou apres cet ordre, que nous réfolümes de lever la Carte dd 
íerrein pac oü, devoit p?íTer le.Méridien, Tc>tí/^^ M4 i74 s * Signé ¡> Verguin* 
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fit le voyage du Méridien , & je m'offrois a le faire mol- 
méme , ce qui pouvoit le faire regarder comme toujoors 
prét á étre entrepris* JaíBgnois fans cefíe a chacune des 
deuxopérations 5 le rang qui luí convenok. Heureufement 
}e me fuis expliqué } fur ce fujet> dans un écrit qui eft 
publíc depuis long - tems. On le trouvera dans notre 
Volume de 173 6. & 011 y verra que je ne donnois point 
une exclufion abfolue á la mefure de fEquateur ; mais 
que je ne pouvois approuver qu'on regardát cette opé- 
radon comme la premiere^ au préjudice de Pautre. 

Quoiquii en 101% y IVL de la Condamine en par tan t 
pour Lima 3 & en continúan! a fournir les fommes quil 
s'étoit engagé de nous préter , laiffa exprés cinq á fix cens 
piañres pour le voyage de la cote; maís il ne deftina 
aucun argén t pour celui du Méridien, & fai méme toutr 
lieu de croire qu 3 ii oublia de le recommander dans fes 
Lettres á IVL Godín , quoique je Te u fíe fortement prié 
de vouloir bien sen fouvenir ? lorfqu'il partit de Quito. 
Je me fuis expliqué dans les Mémoires de 1.744. au bas 
de la page 282. comme s'il nVavoit appuyé dans cette. 
rencontre? mais on verra dans un ínñant, que fai du 
en douter^ íorfque j'ai confulté mes papiers avec plus 
de foin. D'un autre cóté IVL Godin, en recevant i'ordre 
qui nous difpenfoit de la mefure de PEquatqurj crut avoir 
¿es raifons de teñir le tout fecret > & ne s'ouyrit pas fur 
]e partí qu'il euibraíTeroit. U réíulte de tout ceia que 
Favis pour lequel je m'étois toujours déclaréj ne dut 
prendre le deífus quepeu-á-peu 6c prefque impercepti- 
blemente 

I I I. 

Mais ft le Journal de M* Verguin moni re fans équi- 
Toque y qu on a regar dé la mefure du Méridien comme 
la moins importante jufq.uá la fin de Janvier 1737 5 je 
puis faire voir qu'on penfoit encoré de la méme maniere 
le mois fuivant. J ayois l'honneur d'éerire á AL le Coxnte 



/ 
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de Maurepas le rj de ce mois, & aprés ayoir. dit } en- 
parlan t de M* Godin ^ quilmeparoiffoit ¿fien réfilu de co?n~ 
mencetpar l*Equateur f j ajoutois j. quelques Ügnes plus bas Jr 
que^> ne pouvois manquer ¿ vé tomes les conjidérations dont 
Nvidence me frappoit $ d'emphyer romes íes voy es taifon-* 
nable$ 3 & mime $m venir, aux protefiations pour m'oppo 
fer á cette réfolutiom 

II faut reniarquer que je puis juftífier que ma Lettrq- 
fut recue par le-Miniftre, & je puis inéme atiffi produire 
le brouilion dé la proteftation qu'il ne me reftoitq.ua'; 
faire tranferire : on y appercevroít tous les caracteres 
d'un écrit dreffé il y a long-tems J & dans les pays éioi-. 
gnés* Mais la loi que je me fqis impofée de ne me pas 
fondera Fégard des fáits itnportans fur monpropre té-- 
Sioignage y m'oblige d s avoir recours á celui de JVL Godin¿. 

M. le Comte de Maurepas voulut bien me faite déíi- 
wer en 1748. une copié cerdfiée. par<M. Meinard., d 5 u- 
ne. Lettre de cet Académicien du 17 Féyrier 1737. 
Cette Lettre eít parfaitement d'accord avec, celle, que ) é- 
crivois deux jours auparavant ¿ & dont je viens d'em- 
prunter quelques traits, Nous. étibns fidélesj.M, Gpdín* 
& moi¿ dans les expofés que nous faifions ; nous nous. 
coniportions ayec droiture ; & agifíant avec la, plus ex^ 
tréme candet»^ nous.ne.cfceíclüons en aucüne maniere- 
a altérer la vérité. 

II parloit d'abord dim traité Faií le 18 Aoút 1736 , 
fujét de douze mille piaftres que nous ptétoit M. de la¿ 
Gondamine, II paffoit enfuite á Popération de la bafe*, 
fans oublier Taecord entre nos mefures 3 & aprés avoir 
dit que les pluyes avoient fait ceffer notre trayaíl 3 & que. 
M* de la Condamine étoit alié. á Lima , il ajoütok em 
prqpres termes; je profiterai de ce mime Hyver pour par- 
COUYÍT.& reconmiire^ le terrem dtki^ a la -, cSte , .& planter des- 
fignaux Jur les mmtagnes qui fe trouveront propres a ap- 
fuyer nos triangles de \ : cene maniere ; & fi cela me réujftt ¿ 
mué me fute de tJB^uateut- devkndra-facik. & ; come, . Ií ; 
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change aprés cela de fujetj il parle de la mort d'un de 
nos com^agnons de voyage >IVL Couplet ¿ & daos toute 
fa Lettre il n eft nullement queftion de la mefure des 
degrés du Méridíen, II ne dít rien non plus des inftances 
que je fáifois pour qu'on ajiát reconnóírre le terrein au 
Nord & au Sud de Quito* Forte preuve que ees der- 
niers voy ages nétoíent pas encoré réíblus, quoique jen. 
cepréfentaffe continueliement rindifpenfable néceffité. 

Lorfque JVL Godin écrivoit ainfi en Février 1737 y fie 
qu'il rendoit -compte au Mmiftre de tout ce qui setoit 
paffé de confidérable depuis le mois d'Aout 17369 Une- 
prévoyoit pas qu'il feroit obligé de renoncer en. peu de 
jours áfon projet pour ne s'occuper uniquement que 
de la mefure du: Méridien* J al deja dit^ en parlan t der 
la récepííon des premiers ordres ¿ quil répondk quil; 
rempliroít Ies intentions du Roí. II nous Fapprit lorf- 
qu'ü íveut plus de motif pour garder le fecret 3 & jemeii: 
fuis affuré par moi-méme depuis nioti retour en Europe ^ 
quoiqu'U ne me fút pas poflihlé d J en douter; 

J'ajouteraí r de plus y que M. Godin tour na tomes fes ; 
vües * comme íl le devoit> vers la. mefure du Méridien 
ce qui montre qu ilne fe propofoit que le bien de la cho- 
fe. . Lorfque la Cour exigea de luí qu il fuivít le nouveam 
plan , il s*y livra avec le zéle qu il avoit marqué pour* 
fautre. Je lui dois ce témoignage publie ¿ & le lui rends 
bien volonners- II ne fit pas le voyage de la cote ? & W. 
donna les mains á ceux que nous fímes en Mai 6c en 
Jüin M. Verguin & moi> au Sud & au Nord de Quito* 
Une autre preuve ^.mais qui m'eft fournie par un fait une 
peu poftérieur> c s eft qu'on fe donna de tres - grands 
mouvemens au mois de Jüiilet ou d'Aoüt fuivant, pour- 
fáire faire > par M 8 \ Vérguin.,, le voyage manqué : ler 
long de TEquateur ; ce qui nous eüt condamnés h 
une ina£tion abfolue par le befóla que nous avions; 
de cet Ingénieur> pour fituer nos fignaux datis .leue; 
place précife. : iVL . Godin s'y, oppofa ¿ . comme je puís . 

Biij 
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le jufíifier par le te'moigaage méme de M. de la Con- 
daniine. 

I V. 

II réfulte áe tout ce que je viens d'expofer 5 que les ar- 
dres du Roiarrívés au mois de Mars 17 J7* produifirentle 
changement quí a fait réuííir notre eñtreprife. Ilsempé- 
cherent M. Godin d'aller vers la Mer pour examiner le ter- 
reía de i'Equateur , & tout le reíle en eíl une fui te, C'eft 
ce qui fausfait pleinement a queiques doutes que IVL 
de la Condaniine me faiíbit Thonneur de me propofet 
depuis notre retour en France dans fa Lettre du 3 Mal 
1748. Comment concilier y difoit-il > le dejjein ou vous le 
fltppofez ( M* Godin ) de commencer notre travail par la 
mefure de í Equateur ^ avec Ja conduhe fubféqmnte ¡ puip 
qáil nalla pas reconnottre le urrein vers tOuefi de (¡htito 
pendant mon voy age de Lima s comme il fe thoit propoje ¿ 
pnifquil ne confentit pas TEté fuívant que M. Verguin fup- 
pléát d ce défaut , en fuivam a la cote Don Jofeph JS/LaU 
dpnnando¿ Fifiteur nommépar tEvÍque % Ma réponfe eft bien 
i un pie y & elle fera tirée de la page 42. de Flntroduclion 
Hiílorique , ou du dernier artície de TÉcrit de M, de la 
Condamine dont j'ai parlé plus haut, IVL Godin fe con- 
formoitaux ordres quilavoit deja re^üs. 

Des íe p Mars cet Académiciea & mol nous nous 
trouvámes du méme avis , quoique par des morifs diffé- 
rens > & nous commencámes a agir comme de concern 
Cependant le 12 du mois fuívant fécrivois encoré á M. 
de Mairan , que j'ignorois x par laqueííe des deux opera- 
do ns nous commencerions : ma Lettre fubfifte ; M. de 
Mairan m'a fait la graee de me la remettre,aprés favoit 
apoílillée &l paraphée. Le tour que prirent en fui te nos 
affaires 5 furtout aprés que le terrein de la Méridienne eut 
¿térecoñnuj ne me permettok gueres de douterde for- 
4re que nous mett ribos dans notre travail II n étoit pas 
&£cg$úz$ de voir bien-loin layenir^pour pouvoirian- 
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noncer comme je le faifa is daos les Lettres que j'écri- 
vois alors a plufieurs perfonnes, nommément á feu M. 
Dufay le 24 Juillet 1757. Je ne fcais comment cette 
Lettre eft tombée entre les mains de M. de la Condami- 
ne ? qui en a fak imprimer un extrait y de méme que 
d*une autre du mois aOctobre *. Mais pour revenir au Pa^e^ de 
ehoix entre nos opérationsj comme j'ignorois toujours iJintfüdua: ' 
ía vraie can fe des changemens que je remarquois 3 je 
devois les attribuer á renchaínement néceíTake de diffé- 
rentes circonflances que je n etois pas en état d'expliquer, 
Cependant comme il paroiífoit tres - poffible que 1VL 
Godin revint á fon premier pro jet, & que ceux d'en- 
trenous qui avoient appuyé cet Académicien , n'avoient 
pas les métiies motifs que lui 5 pour paffer fubkeaient 
d'un avis a fautre 5 ils durent fe^trouver confid^rabiemem 
embarraíTés. JVL Godin les mettoit dans une fituation 
qu'ii eft aíTez' difficile de repréfénter > lorfquil rendoít: 
quelquefois équivoque la derniere réfolution qu'ii pren- 
drok. Nous Ies conduifions lui & moi > comme malgré- 
eux, dans le chemin de la ■ Méridienne. II n'étoit pas 
néceíTake de venir pour cela á une délibération formel- 
le : nous eufíions de méme, fans délibérer avec folem- 
nitéj embraííé la route de FEquateur,, fi les ordres du 
Roí n'étoient pas arrivés a propos. II faut mettre au nom- 
bre des efForts inútiles qu'on fit pour nous détourner- du: 
Méridien 5 le voyage de M- Verguia vers la cote , pro- 
pofé au mois d'Aoút. Je fuis fáché que M". de la. Con- 
damine en me parlant de ce voyage > dáns fa Lettre du 
5 Mai 1748 3 n 5 ak point nommé ceux qui s'en déclará- 
rent les promoteurs. Je ne fus certainement pas de ce 
nombre : je fentois, au contraire* que ce voyage propo- 
fé fi á contre-tems, nous ferok extrémement préjudi- 
ciable* M. Godin le défaprouya ■ auífi.*for temen t y & ce- 
projet nétoitpas non plus du goút de M, Verguin* Je fis 
ufage prefque dans le méme-temSj du droit dont je- 
jouiííbi$j lorfque je me trouyois féparé de ÍVL Godin; 
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car nous avions adopté différens fyftémes de triangles* 
Jabandonnaí le fignal du haut de Pichincha íe 6 Seo- 
tembre 1737 { & fen fis placer ^ peu de jours aprés? 
un autrc beaucoup plus bas du cóté oppofé á la Mer; 
ce qui excluoit pour lors la mefure de FEquateur, ou la 
rejettoit aprés lautre opératíon. Ce partí ne plaifoít pas 
.á tout le monde y comme je puis le faire yoir par Ies Let- 
tres que jai entre les mains; mais ceux qui n'en étoient 
pas fatisfaits étoient contraims de céder au tems, Le 22 
du niéme mois ¡ je requs les dupHcata des ordres du Rol 
?qui rn'étoient adreíTés; alors * comme je Tai déja dit , le 
m y Aere ceffa; & il fallut bien enfuite que nous nous 
tro uv allion 5 tous parfaitement d'accordo 

V, 

Réfonfe d quelques objeÑions* 

Depuls que nous fotnmes de retour en France > om 
tfiVa communiqué quelques écrits pour me convaincre 
que je n avois pas bien expofé le fait dont il sagit dans 
mos Mémoires de 1744. Je m'arréterai ici feulement a 
ame réponfe que 1VL Clairaut fit le 3 Mars 1738* 3 une 
Lettre du Pérou* Je vfens > difoit-H , de recevoir vatrt Let- 
$re du mois de Janvitr 1737 , d$ Quito* ,. e *je fuis ckarmé 
$ue vous foyez réfolus d prefiní { au mois de Janvier J737 ) 
de mefurer cfabord íe Méridim t & dene pas irop vous uttar 
¿her a mefttrer fEquaieun ^auroit été ajfreux fi M. Godin 
me vous avott pas crú vous & M. Eouguer y puifque vous au- 
riez pü pajjer un tems trh-£onftdérable fans ffavoir la figura 
de la Terre s 

Je ne puis ni'empécher d'avouer que je Fus fort étoa- 
lié en voyant -cet extrakj que M- de la Condamíne me 
communiqua en 1748.5 lorfqtfíl penfoit que je n'avois 
cien a y oppofer. La reftri£tion que forme le raot á pré- 
fem j ámflnue néanmoins qu on s'étoit d abord propofé de 

commencec 
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commencer par la mefure de TEquateur , & elle confirme 
les autres p reuves que j en ai données. On ne doit pas 
foupconner que je me ibis trompé en tranfcrivant cet ex- 
trait : le mo't á préfint s'y trouve > je ne fcais fi oti Fajou- 
ta par inadvertance en m^crivant il y a trois ou quatre 
ans t ou fi on la oublié depuis dans Pimpreffión * ; tout *Voyeí 
ce que je puis díre j c'eñ que la copie que je donne eñ * 3 od ^ 
fidéle* II me paroít auífi que M- de la Condamine ne de- 
voit pas retrancher ees trois ou quatre mots ; faurait été 
<affre¿ixfe &c« 

Au furpíus 3 il falloit néceíTairement que M. Claira ü£ 
"nelut pas avec aíTez d'attention la Lettre quil recevoit^ 
c¡u que M-. de la Condamine a qui ii répondoit j eut eíi 
quelque intención de fe d^cíarer en faveur de mon avis; ce 
qu'il ne fit cependant pas * íbit par oubü , foit parce qu'Ü 
'crut avoir des raifons pour agir autrement. Je remarquai 
quelque tems avant que cet Académicien paírií pour Ll* 
ma ^ qu'il íie difputoit plus avec la ménie chaleur 3 Se 
qu il gardoit méme fouvent le filence , lorfque je remet- 
tois cette m atiere fur le tapis, Feut-étre fe propofa-t-ii 
quelquefois de fe joiñdre k moij & qu'il regarda alors 
eomme indubitable > que nous commencerions par la 
mefure du Méridieñ y á caufe d'une des claufes du traité 
fait le iS Aoút 1735. entre les trois Académiciens ^ la- 
quelie portoit expreífément ^ que toirtes nos affaires fe 
réglerqient a la pluralité des voix. Maisíi M- de la Coti/- 
damine eut náellement cette intention } elle ne fut que 
paífagere > & il eft certain qu ii n'agit pas en confequence. 

Qu on coníidere le nombre de temoins quí íbnt in- 
variables dans leur dépofitioft & qu'on faffe attenticn 
-aux circoiiftancfes dans lefquelles iís dépofent \ on ne 
peut pas les foupconner d'avoir youiu défigurer la véúté* 
JL'ua écrit traaquiilement fur fon Journal les choíes qu'il 
voit * & qu'iin'a nul intérét d'aitérer; il neft abfolüment 
queftion dans fon Journal que de Texamen du terrein de 
TEquateur P dans le tems du depart de M- de la Conda* 
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mine pour Lima & pendant tout le . mois de Janvier 
1737* Fautre comme Direfteur de notre compagnie r 
rend cornpte au Miniftre f de T état de nos affaires, ñc 
de ce quil fe propofe d^xécuter. De mon cóíé, je na- 
vois garde daller marquer á.M. le.Comte de Maurepas* 
que nous nous propofions de commencer. par la me- 
lare de f Equateur, fi nous nous difpofions réellqment 
h commenqer parle Méridien, Il.fam rqmarquer , outrQ 
cela 5 que la Lettre de M. Godin & la mienne , ne peur 
vent pas avoir été concertées ¡ & que jamáis le témoigna- 
ge de deux perfonnes n'a mieüx conñáté un fait. Cet 
Ácadéraicien marque qu ii va, commencer par FEqua? 
teur j & j'écris dans. le m^rne tems¿ que je cornpte pror 
tefler folemiiellement contre cette réfolution , fi onFexé- 
cute* Nous avons done droit d'étre ceus^ §t il faut né- 
ceífairement quil fe foit gliflué quelque équivoque dans 
Fautre récitj.qu'on eut fait auffi-bien.de fupprinier. 

Je. puis encoré détruire FeífQt de la Lejtre. de M, 
Clairaut^ par une autre auto ri té qui en-vaut feule unq 
infinité cfautres } 6c qui montre qu on n'étoit réellement 
oceupé á Quito ^que de la mefure de. l'Equateur avaju 
la premiere réception des ordres du RoL M. de ia Con- 
damine 5 si qui. je recommandai Iprfqu'il alloit á Lima , ; 
de penfer un peu au yo y age de la Méridieiine dans fes 
Lettres á M. Godin 7 FpubÜa., felón, toutes les appaten- 
ees 3 & en m'éc.rivant il ne parloit jamáis que de Fautre 
vqyage, Je fouhai.tois qu'on entreprit tes deux. en fnéme- 
temsj parce que nous étions un aífez grand nombre de> 
perfonnes pour faire ees exarciens préparatoires ^.pendant 
que la faifon.des pluyes nous interdifqit tout autre ou-r 
vrage. On jugera par la maniere dont nVecriyoit M. de 1% 
Gondamine^ s'il étoit effe£tivement du meme oyis^Jefott- 
haite 5L difqit-il dans fa Lettre de Lpxa du 4,Fé.vrier 1737^ 
que ma Lettre, trottve M. Godin partí , mais je c?ams qu'il 
ne le foit pas encoré. Une autre de fes Lettres datée de 
Santa le zi du méme n^ois eft encoré plus expreífe^ 
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"¡5c per me t auffi peu d'ignorer dans quelíe réfolutioti on 
étoit á Quito a fon départ. II m'envoyoit des obferva- 
tions qu'il avoit faites en route , & il ajoutoit : vous pow- 
vez faire párt de ees obfervations telles quelles d NI. Godin ^ 
füuf un plus ampkmmt informé ¿ mais je crois que ma Let- 
tre ne le trouvera plus d Quito. 

On voit que M. de la Condamine foupconnoit que 
M. Godin étoit ábfent, par la rnéme raifon que dans fa 
Lettre du 4. du rnéme mois, il craignoit quil ne le fut 
pas encoré* II eft certain , d'ailleurs 3 6c toutes Ies autres 
citations que fai employées le prouvent , quon ne peue 
interprétet Tabfence dont il s'agit^ que par le voyage de 
iacóte ou le long de FEquateur. Enfin> Mode la Con- 
damine , -qui ne peut pas fe vanter d avoir bieíi prévíi 
cette folsj fuppofe que M- Verguin & moi nous reftons 
;¿ la/Ville^ 6c il nous y conftitue fes Agens, parce, qu il 
ne préfume pas que je réuífilfe á faite agréer le voyage 
au Nord 6c au Sud^pour iequel il smtéreífoit trop peu* 
Je vous demande en grave auffi ^ ajoüte-t-il, de vouioir bien 
fonger en labfeme de M. Godin , d me louer un logemmt* 
Se me recommande d vous y Monfieur ¿ & a Verguin ¿ 
pour m'envoyer par le premier courrier les pitees de mon 
compás d ver ge } &c. 

Íl eft done clair que malgré mes continuelles tepré* 
fentions , íes prépatatifs pour la mefüre de i'Equateur ? 
attiroient toute lattemion 6c donnoient une vraie excluí 
íion a tout le refte. Si 3 afín d 3 en inieux juger s on veut 
fuppofetj pour un moment, que nous nous propofions 
de commencer par le Méridien au mols de Févriér 1737 5 
on rendra nécefíaires les voyages vers le Nord 6c vers 
le Sud de Quito. Mais qu on remarque dans quelles 
étranges abfurdités on fe jetteroit! on négligeoit le feuí 
examen qui fut importante -celuí du terrein du Mécidien ; 
& on ne marquoít, au contraire ^ de rempreflement que 
pour le voyage déla cote., qui ne devoit avoir d'utilité 
qu en quatre ou cinq ans. 
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Au furplus 5 il n eft pas étonnant que je fois obÍigé~de : 
juftiíier la réalité du fait dont il s'agit ? puifqu on a voulu 
le couvrir de nuages pendant méme que nous étions au- 
Pérou ,.en foilicitant des certificáis ou autres écrits équi? 
valents, II étoit naturel qu on sadreííat á moi pour les 
obtenir } & y ai pu étre expofé á daffez fortes iniporm- 
nités. Tout le monde fcait jufqu ou on porte la coni^ 
plaifance j quand il s agir dé cerxííier ¿ en général } les 
Bonn es mtentions de quelqifun. Determiné qu'on eít 
par Fenvie de faire plaifir, on ne péfe prefque jamáis 
íes eonféquenqes que pourront avok les louanges qu'oa : 
prodigue. Je pourrois av.oir commis quelques fautes á 
cet égard par. un excés de facilité ; mais heureufement 
al eft rare^ que les atteftations mandiées ayent tout leur 
effet-i la. fuggeftion s 3 y manifefte toujours , -parce qu'il, 
n'eíl pas poflible de faire pBer tputes les circonftancesa. 
Quoiqu'il en íbit on verra a la fin de cet article , un, 
qerrificat qui nefí pas de la, méme efpece 5 & qui eft bien> 
propre á rétablir la vérité dans tous fes droits, II n'a.cér- 
tainement pas éié accordé m± inftancqs de la perfonne 
qu'il intéreífe y qui étoita deux ou trois milie lieués de 
diñance j & qui a ignoré jufqu á préfent le fervice que je. 
lui rendois- 

M. Verguin y dans Patteftation que je luí ai. deman- 
dée , parle incidemment du traité. du íS Aoüt 173^ 
dont M. Godin faifoit mention dans fa Lettre du 17 
Février 173 7 > á M. le Comte de Maurepas. Quant au 
fait principal attefíé par 1VL Verguin y comme il eft du 
nombre de ceux dont la mémoire fe chargé aifément^ 
& quils'agk de détruire une imputad on qui feroitauífi, 
faufíe quinjuíle ; je fuis bien ííir que cet Ingéniear ne 
feroit pas difficulté de faffirmer par un ferment juridi- 
que ( * ). Je déclare que je fuis prét a faire la méme 



( * } Je fouífigtié 'Ingeniero ordínaire de la Marine, correípondant de 
I'jAcadémie Rpyak *tes Scieiiceg^ ayant ¿té envoyé par ' prdre du. Roí tu 
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cBofe, & je nVimagi'ne que fi Fon intérpelioít M. de la 
Con da ruine > ílne refuferoit pas de fe joindre á nous pour 
contribaerá une auffi bonne aftion, £i M. Godin avoit 
%té feul de fon avis , lorfqu'H vouloit commencer nos 
opérafions par la me fu re de FEquateur a les perfonnes 
dont les droits auroient été violes n euíTent-eíles pas fait 
retentir leurs cris jufqtien Europe ? Aurois-je confenti a 
demeurer camión des fommes que M. de la Condamíne 
prétok a notre Compagnie 3 & cet Académicien eüí-il: 
continué a les fotirnir malgré la violation d'une condi- 
di ti 011 qui faifok une des bafes de notre traite ? M, de ía. 
Condaniine ne fe fút il pas plaint que M, Godin- man- 
quoit á fes engagemens les plus folemnelsj & atirois je 
manqué d'iníiñer: fur cette méme circonftance dads mes 
Lettres á M. le Comte de Maurepas ? 



373?. á i'Amérique Mcridionale en qualitc d'Ingcnieuc de k Marine, pour? 
aider Meííieurs les Académiciens, tant aux opérations Géométriques , ou'auic 
obíervarions Aftronomiques qu'ils fe propoíbiem de faire aux envkons de 
FEquateur pour déterminer Ja. figure de J a Terre, declare ne m'étre peine 
appercü par les difterents cüícours que j'ai eniendus > ni par la conduire 
qu'on a tenue au íüjet de l*ouvrage, que M. Godin eút violé le traite du 
mois d*Aoüt 1736, par lequel il étoit enjoint que tout devoit fe faire á U 
pluralicé des voix entre les Académiciens > & que fi quelque Le tire ou. 
(juélque autre écrit iníinue. le contraire, o n cha r ge MU Godin de cette fau- 
te, je íuis lür que cet ccrit a été fondé íur quelque expofe peu exa£L En. 
fpi dequoi. j'ai fígné a Toulon ce zé Dccembre 1 

Signé , Verguin . ? , Ingénieur ordinaire. de la Marine* , 



£ iij; 



> 
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.Quependant que je travaiíkis au Péroud vendré mes ohfcr- 
vations les plus exaBes quilm 7 éioh pojjible ¿je "ne négli- 
geois tien pour [aire réujftr celles de mes Colíégues. 

N efl á plaindre lorfqiron e'ft recluita comme je 
X^/fuis, a donner le titre qu'on voit á cette reconde 
Partie. Les apologies nlntéreílent guéres le Public y qui 
n'éeoute pas volontiers les difcufíioos de faits qui ne luí 
appren-nent ríen d'utile ; cependant nous nous trouvons 
quelquefois obligés de plaider notre caufe de van t le tri- 
bunal de ce méme Public , qui dédaigne nos explica- 
tions & Ies éckirciíTemens qui ne íbnt propres qu a nous 
juftifier. Mais toutes íes fois que nous pouvons nous 
rendre témoignage de Hrijuñice des iaup^ons qu on fak 
naítre contra notre candeur, nous ne pouvons nous díf- 
penfer de faire tout ce qui efí en nous pour Íes détruire, 

L 

I>e tétat ou fe trouvoit en 17 j-y. lerfque nous p animes 
d'E&rope } ¿a panie - pr arique de l i Afirmomie > 
qui avoit rapport á nos opérations. 

J'ai parlé dans le Livre de la Figure de la Terre déter- 
minée par les obfervatlons faites au Pérou , & dans le 
ProfpeBus de ce méme ouvrageyde deuxProces verba ux 
ou rapports que je drefíai aux deuxextrémités de la Mé- 
dienne 5 pour rendre compte de toutes les précautions 
prifes dans les obfervations. jai marqué a la page 228, 
Tuíage que pouvoient avoir ees deux Écrits; sis devoient 
íemr á conftater les faits ¿ pendant quun troifiéme Mé- 
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moire- auquel je travailiai prefque dans le méme tems 
& qui leur étoit relatif y eontenoit des réfíéxions. Une 
émulation portée rrop loin s'étok malheureufement in- 
troduite entre nous > & prefque rien ne fe faifant de con- 
cert } nous nous trouvipns privés dü coníeil les uns des 
autres..Notre conduíte n'excluoít pas le déür de bien faire. 
& de reinplir -parfaitement Tobjet de notre miíTion; il fe 
peut méme qu'eHe fut regardée comme un moyennécef- 
faire pour parvenir plus flkement á ce but, Je fuis en état 
de prouver que je fis part de toutes mes remarques, tant 
queje cru que Ies obfervations fe feroient en communí- 
mais lorfque je vis : quelaféparation étok abfolument ré-* 
folue ^ je dus ouvrir les yeux íur fes funes fácheufes ^ 6c- 
eraindre de travaiiler contre mes propres íntéréts r ou. 
méme j'de nuire au fucces généraí de notre voyage j fi je 
n'ufois de qaelque réferve, Nous pouvions revenir en. 
Euro pe avec des a vis tout differents fur. la grande ur da. 
degré ; je fentis combien il étoit indifpeníable de prevenir, 
rindéciíicn oü rAcadémie fe troüverok un jour, fi nos: 
réfultats ne s'accordoient pas, 

lieut été abfurde d'en. venir aux< formalités que j'eái* 
ployois de mon caté r ou d'avoir recours aux rapports- 
légalifés par des Notaires:, files obfervations dont il 
s'agiífok n avoient pas été auíB délicates qu elles Tétoient^ 
& íl on n'en e.ut jamáis fait que de bonnes > mais lorfque 
nous parcímes- d'Eutope en 17? j\ r toute.la partie prati- 
que de TAfironomie dont nous avions b'efohij n'avoit; 
été expüquée d une maniere parfaite dans aucun Livre $ 
&l Tautorité de M. Picard" ppuvo.it nous induire en erreu* 
dans les circonñances oü nous noüs trouvionsj conime 
je n'ai pas craint de le diré a la page de. nos Mé-- 
moires de 1 74.6*-. J avois Thonneur de parler alors en pré- 
fence ,d T une Compagnie oü les plus grands Aftronomes, 
du Monde fe trouvoient > & on n eut pas manqué déme, 
contredire f fi le fait. que javan^ois n'jeüt pas été. exa£ter 
mejit vraiu 
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Ons*en étoit rapporté aux ouvríers fur la fituarion de 
la lanette daos les quarts de cercíes ou fe£teurs mobt» 
les 3 & les ouvríers n*y preño i ent que trés-peu garde : 
Jufques-lá que je trouvai une erreur dé 4 ou $ minutes 
dans le paraíléíifme de la lunette avec le plan de rinfiru- 
ment dans 4 ou 5 quarts de cercle que nous avions avec 
bous atiPérou; ce que fai indiqué dune maniere gené- 
rale dans le Mémoire relatif auxdeux Procés-verbaux. La 
néceffité du paraliélifme ne fe íak pas fentir lorfqaon ob- 
■ferve des Afires peu ele vés : tomes les obferyations réuf- 
ilíTent alors , & on ne penfoit pas qu'il fut nécefíaire d^e 
porter les précautions plus loin , quand il s*agiíToit d'Aítre 
trés-voifin du Zénith. Ce n eft pas certainement qu'il fík 
difficile de placer la lunette paralielement á im-ft-ru-ment; 
maís perfonne n en avoit fak voir Textréme importan ce 
'dans -la conñru£tion des fefteurs ou quarts de ce r cíes m o- 
tiles* Áu lieu de faire dépendre le fu cees de lobfervation 
4o J'exaftitude prefque fuperftitieufe avec laquelle il 
failok tracer une Méridíenne dans TObfervatoire pour di- 
■riger finftrument , on croyoit fouvent avoir fatisfait á tout 
en faííiíTant FAíke dans Kinftant de fa mé diario n ou de 
fon paíTage par le Méridien y quoiqu'il arrivát quelquefois 
<]tie rinftrument fut alors confidérablement éíolgné du 
plan de ce cercle. 

Enfin onn'aveit pas reconnu combien il étoit nécef- 
falre de donner á la lunette la méme longtieur^ qu'as 
xayon de riñftrtimeat j afín de pouvoir remédier ala ñé- 
jxion du rayón ^ en attachant l'objeélif au hauty & le 
íbyer au bas, II éft vrai que M* Picard avoit preíque 
templi ees dernieres conditions; niais comme il ne pa- 
íoiífoit pas qu ü les eutregardé comme des précautions $ 
íl étoit naturel de penfer qu'ii n avoit été déterminé á 
donner cette forme a fon fefiteur y que par des raífons de 
■convenance 3 & on ne ravoit pas toujours imité. On avoit 
foint des hmettes trés-courtes á de trés-grands inftra- 
jtnp.nts^ & ovl nayoit pas foupconnéj faute d'examen 

particulíer^ 
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partlculier j que la fíéxion des plus fortes barres de fer , 
fut eapabie d altérer Ies obfervations 3 & d'y introduire 
des erreurs* de 40 ou 50 feeondes, & méme de plus 
dune minute, 

Jai traité de toutes ees chofes dans la quatriéme Seo 
tion du Livre de la Figure de Ja Terre , & je tnimagine 
bien qu il fe trouvera quelqu un maintenant qui foutien- 
dra que mes remarques étoíent trés-fariles á faire ^ & que 
le tout fe réduifoit a ees expédients ou moyens que les 
circo nfían ees ou le befoin fuggerent dans roccafíon a 
chaqué Obfervateur. Cette prétenrion injufte nefera pas 
■confirmée par rHiftoire de FAÍtronomie 3 fi on Fécrit 
avec fidéíitéj & fi on la continué jufquá ees derniers 
lems. Les plus grands Obfervateurs, les Picards * & d au- * Vo ^* u 

i \ 0 . 1 • * 1 / - meíüre de la 

tres granas hommesj avoient reconnu combien n etoit TerreparM , 
difficile d'obferver la hauteur Méridienne des étoiíes qui t'Abté vi- 
font trés-voiOnes du Zénith y & on ne trouvera nulie ^ rá d / e ^ 
part qu on eut marqué depuis 80 ans Torigine de cette x, ou *t u 
difficulté , qu*il étoit cependant de la plus grande im- P a s e 7^ ^ 

J ■■-JJ ' r ■ I'Edic. don- 

portance de découvnr, ^ ^ nút par >u 

Ileftfacheux pour moi d'étre obíigé de parler a mon de Maupcj* 
avantage; mais jai été le premier á rompre le voiíe qui 
couvroit cette metiere } j'ai reclamé le premier contre 
ferreur dans laquelle on tomboit ; ce qui fera qu on Pévi- 
tera dans la fuite } & quelque foibles que íbient les luniie- 
res que j 5 ai répandues fur ce íujet 5 je ne erains point de 
diré quelles manquoient dans nos Livres. Je crois avoír 
trouvé quelquefois des chofes plus difEciies; fi on refuíe 
a celles dont il s'agit le titre de Découvertes ? je ne contef- 
terai pas fur le nom * mais tout eíl précieux en fait de pra- 
tique; j ai été extrémement flatté d'avoir pu rendre ce 
fervice a l'Académig & au Public, en me tournant du 
cóté quilfalloit j & en faifant aífez á tems mes remar- 
ques y pour qu'ellés aííuraíTent le fuccés de nos Obferva- 
tions. Je nVt encoré jamáis penfé a rien dont Tutiiité ait 
$%i plus prochaine 6c plus grande* 

1^ 
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Le péril étoit grand, puifque lorfque nous obfervions 
Orion en 1737 , pendant que nous travaillions a la déter- 
mination de Fobliquité de l'écliptique T nous commet* 
tions laplufpart des fautesque jecondamne mamrenant ; 
^Vojre^pag- Je lavois infinué dans le Lívre de la Figure de iaTerre y * 
*- s * Scz ?* t & je Tai déclaré cxpreffément daos les Mémoires de 
174Í a la page 5-99 ; il eut été inutíle de voulok difíimu- 
ler une chofe qui eft viíible atous ceux qui fe donneront 
la peine d'examiner les deux Mémoires que nous en- 
voyames á IVL Halley fur ees premieres obfervations ¿ & 
qui ont été traduits en Anglois. II y a malheureufement 
une infinité de fituations obíiques de lalunette contre une 
feule íituation parallele , & on ne doit pas préfumer que 
T Aniñe qui conftruifk le Se£teur que nous porta ni es de 
France au Pérou^ y regardát de bien prés ¿ puifque M- 
Camus nous a aífüré plufieurs fois en pleine Académie,, 
que ce ne futquaprés le voyage du cercle pelaire j qu'il 
le d ¿termina á poufíer le fcrupule plus loin dans de 
nouveaux inftruments qu'on luí demanda. 

Le défaut de parallélifme devoit étre fort confidérable- 
dans notre fe£teur ¿ fi jen juge par les diffieultés que nous 
éprouvámes* Nous trouvions une incompatibilité con- 
tinuelle entre diverfes con di tions importantes ¿ fans fea- 
Yoir dou elle venoit ; íes obfervations fouvent ne s'accor^- 
doient pas ¡ & les difieren ees en étoient fort grandes- 
J'avoue que c eft ce qui m'obligea de méditer dans la 
fuite fur cette matiere ; nous pon vio ns nous tromper éga- 
lement dans nos autres obfervations > en nous conrormant 
toújours a la máxime dangéreufe de croire avoir fatisfait 
a tout, lorfque nous faifiííions fAílré a Imftant précis de 
la médiation. La faute n*eut peutétre pas été remarquée 
furlechamp 3 & neleferoit peut-étre pas encoré; mais 
les erreurs de Théorie comme celles de calcul ne fe ca- 
chent jamáis , on ouvre les yeux dans un tems ou dans 
un autre 5 & lorfqu'on fe íut avifé de péfer toutes les cir- 
conítances de notre travail x oxi eüt jceconna combien Ü 
méritoit peu de confiance* 
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De tuülité que pouvoient avoir les Preces verbaux dreffés aux 
deux ext rimúes de la Méridienne apres les obfervations. 

II fu ir de- la que les Procés-verbaux dreíTés aux deux 
extrémités de la Méridienne 9 de mérne que le Mémoire 
raiíonné qui devoit y fervir de fupplément pouvoient 
avoir deux ufages; ils fervoient engénéral á paííer Tépon- 
ge fur nos anciennés fautes , & ils pouvoient outre cela 
devenir des pieees extrémement importantes dansladé- 
ciíion du Procés en Europe > fuppofé quily eut quelque 
difpute. L'ex treme cande ur en fait d'obfervations n'eft 
pas abfoiument commune , FObfervateur fe dit á luí- mé- 
rne qu'ii ne fait tort á perfonne en donnant a fon tra~ 
vaii une plus grande apparence d'exa&kude j & il a be- 
foin d'un certain caraftere d'efprit pour convenir de fes 
fautes avec ingénuité; la tentation feroit prefque ínfur- 
montable s 5 il s'agiíToit d'opérations qui ont duré plufieurs 
années, qui ont couté des peines infiaies & de grands 
fiáis , 6c qu on s'appercút qu*on va laiífer entrevoir qu'on 
en a perdu tout le früit* Je nepouvois done prendre trop 
de mefures pour me mettre en état de juftifier que les 
obfervations de 1739 ^ & toutesles poftérieures n'étoient 
pas faites fur le modele de celles de 1737 y dont nous 
nous étions háté d envoyer en Europe le détail 

Les obfervations de ¿759 ne réuílirent pas encoré 3 ü 
eft vrai; linftrument nefe trouva pasaflez folidedans les 
partie s qui foutenoient la lunette ; il ne m'ét ok pas en- 
coré venü en penfée de faire ees expériences 9 dont j'ai 
rendu compre fur la flexión des corps folides ; expé- 
riences qui fontles premieres que je fcache qui ayent été 
faites dans ce genre , & les feules qui ayent été faites 
a propos. Malgré cela les Procés-verbaux ne montrent pas 
moins que nous nous fommes relé vés en 1759 , de ler^ 
Séui autorifée par M. Picard ^ 6c ils fervent égalemcnt k 

Dij 
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trancher le noeud de la difpute dans une infinité de cas* 
On voit de plus^ que pour leur conferver cette utiikéj 
il falloit Ies rdferver pour Foccafion j- & invíter en me- 
me-tems les autres Obfervateurs, comme je le fis effec- 
tivement > á conñater de la méme maniere ou par quel- 
que moyen équivalent les nouvelles précautions qu ils 
prendroient de leur cóté dans leurs obfervations. 

Cette efpece de miftere n'avoit rien qui n'allát au bieiv 
de natre míffion. II me parut que rAcadéaiie n'y trouva 
ríen á rediré , & qu'au contraire elle Fapprouva quoi- 
c^ue je fapprimaíTe une partie de mes raifons ? lorfque 
j'eus Fhonneur de foumettre á fon jugement f endroit de 
*voyc*ia mon Livre * ou jen parloís^ & que je fouhaitai dans 
w " 58, FAffemblée du lyFévrier 1747 , q.u'on paraphát le Mé- 
moire qui fervoít de fupplément aux, Procés-verbaux. II 
me paroit que je ne pouvois rien faire de mieux pour te- 
médier au mal qui devoit naítre de la diverfké de nos 
avis 9 entre lefqueís on n eut fcíi en Europe comment 
dboifir ; je faifois d'avance mes plus grands efForts pour 
faciiiter le jugement que FAcadémie feroit peut-étre obli- 

fée de rendre , 6c il eíí certain que le Mémoire relatifaux 
'roces- verbauxj quí prouvoit que ce n'avoit pas été un 
fcrupule aveugle qui nVavoit difté toutes les attentions 
que j'avois eues dans nos obfervations , pouvoit devenir 
tres- u ti le. 

Mais malgré ce que j'ai fkit pour faire réuífir la eom- 
miífion dont nous étíons chargés , n ai-je pas donné lieu 
á quelques plaintes ? JVL de la Condamine a mis fon Cer- 
tificat au bas des Procés-verbaux j au lieu quil n'a pas 
yü le Mémoire qui y étoit relatif ; quand mérne cet Acá- 
démicien diroit pour me difculper y quil s'imagine que 
cet écritne contient aucune découverte ¿ ni rien qulin- 
téreffát le ib cees de nos opérations^ la chofe préfentée 
fous un certain afpe£t , me chargeroit toujours en appa- 
rence d'un trés-grand tort, Plufieurs perfonnes prévenues 
penferom autrement que M. de la Condaaiine fur la va- 
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leiíír que peuvent avoir Ies recherches contenues dans la 
quatriéme fe£tion de mon Livre , que j ai tiré es du Me- 
in oiré dcmt ti s'agit. Ainfí elles foutiendront que j'ai mal 
répondu aux intenticms de-TAcadémie & aux vues du 
Miniftre > en dreffant un pareil écnt á Yinfch d'un Con- 
fiere avedequel je. travaüiois de concerc : * elles ajoute- *v<yex 
rpnt peut-étre que de -la Con da mine nen a été iu- *«.Pi'e£áe 
formé que 8oup ans aprés la date ¿ & que je Tai éyi- H ^ Ü " 
demment expofé aux nfques de manquer tomes fes ob- 
fervarions. 

Je ne fcaurois aíTez expriaier eombien je fuis fenfible a 
; des traits auffi injuftes 5 & j'avoue que c eft principale- 
ment pour m'enniettre á couvert, &: de quelques autres 
de la niéme efpece queje prolongerai cet éerit; j'aitoü- 
jours été attaché a mes devoirs > & ceft me blefTer le 
plus vivement , que de jetter de fenibíables domes fur 
Bies borníes intentions. Je ne me fuis propofé d autre but 
dans mon voyage que de me rendre utilej j'ai confenti 
a revenir auíli peu riche du Pérou que yy étois alié : je 
ne m y fuis laiíTé diftraire par aucune de ees vües de for- 
tune quiy oceupent prefque tous les homares. Livré á 
nos travaux je me fuis chargé des cornmiílions que les 
autres refufoient; j'ai abandonné les Villes > je fuis alié 
me confiner dans Ies déferts, auffi-*&t que f ai ctu cju il 
en réfultok quelque utilité pour notre objet, Seroit-il juñe 
aprés cela de me ravlr fuñique bien que j ai confenti á 
rapporter de ees pays la , ravantage que je crois avoir eu 
de rendre quelque fervice aífez con íid ¿rabie ? Je puls 
prouver d'aiíleurs que jai donné íes plus grandes mar- 
ques de ma bonne tfolonté á M- de la C onda mine > dans 
le fort des obfervations duquel je ne pouvois m mtéreffei: 
davantage j quoiqu'on ne puifíe diré que trés-impropre- 
ment que nous travaillions de concert. Ce neíl pas á 
notre retour en France qu'il a appris que j'avois dreííé 
un Mémoire relatif aux Procés-verbaux > ü en a été in- 
formé fus Ies Heux mémes, Pourquoi youdroit-on main- 



30 Justificaron de plusieurs faits, fice, 
tenant * en fupprimant cu en niant toutes les circbnftan- 
ees qui me font favorables , me faire un crime d'une cho- 
fe qu'il a regardé lui - méme au Pérou comme tres-in- 
nocente f II penfa fans doute & ií ne fe trompa pas, que 
fi je ne luiremettois pas mon Mémoire 5 j'en fuppléois de 
vive voix la communication d'une maniere plus prompte 
& plus fimple. 

I I L 

Quelle eft Fefpece de caneen avec lequel les obfervations 
ont été faites au Perou ? & de lintérh particulier que 
j ai pris dans le /ucees de celles de M* de la Condamine* 

Je Qonimencerai cet arricie en montrant que M. de 
la Condamine, qui ne s'en fouvient pas^ a eu connoif- 
fance fur les lieux y du Mémoire relatif aux Procés-ver- 
baux. J'en tlrerai la preuve d'une Lettre qu il m'écrivoit 
le 28 Janvier 1742. pendant que nous étions á Quito 3 
lorfque je le preffois daller a Tarqui pour s'y alfurer par 
lui-ménie ¿ que nos premieres obfervations faites a cette 
extrémité de la Méridienne étoient défe£tueufes. 
Je ne regar de pas , difoit-il 5 notre correjpondance d obferva- 
tions j comme /eulemem utile pour cacher le vrai motif de 
mon voy age a Tarqui* II faudra bien quelque jour déclarer 
quil étoit nécejfaire pour une autre raifon r dr que nos pre- 
mieres obfervations , tant de fots répétées 7 & de tant de di- 
ver fes manieres y étoient défeéíueujes ¿ comme vous mena/fu- 
rezypar la fié xib i lité des fourckettes qui portoient la luneite* 
S*il y avoit queíque faute en cela , vous Jcavez que je naieu 
nulle pan a la conflruBion de Finfirument : cela efi affez 
clairement inftnué dans le Procés-verbal de notre ob/ervation 
de Coche/qui y ér je penfe que vous naurez pas oublié cette 
circonflance dans le Mémoire que vous réfervezpour ÍAca- 
démie ; je men rappone dvotre bonne fot. 

On voit que M 4 de la Condamine parle bien pofiti* 
vement d'un Écrit deftiné pour l'Académiei quiarap- 



Seconde Partie, Art« 1 1 L 

pon a nos obfervations* & qui eft dififérent des Procés- 
verbaux. Ce faitj établi comme ii Yc& 3 niontre déja 
qu'on partoit d'une fuppofition fauíTe dans les reproches 
qu J on me faífoit. 

II feroit fuperflus a£tuellement de donner a l'Acadé- 
mie le Mémoire dont il s'agit y a moins que ce ne fut 
pour y joindre les réfiexions > que 1 expérience & le tems 
m'onr fait faire depuis : les perfonnes qui me rendent juftice 
ne formeront aucun doute au fujet de ce mémeÉcrit. M. 
de la Condamine marque le plus grand empreífement de 
le voir; il a méme recours á lamenté d'Horace pour ni ei> 
gager a ne le pas laiíTer dans les ténébres, J ai cepea- 
dant dé ja travaillé á Ten faire fortir ? puifque je Tai 
inféré prefque entiérement dans mon Livre , & que 
j*ai eu le foin d'en avenir mes Lefteurs. Ce Mémoire 
efl partagé en plufieurs arricies, dont les premiers ont 
rapport á la conñrüftíon deáfgrands fedeurs ; & M. de 
la Condamine > qui ne vouloit point faire conftruire 
d mftrument 9 n avoií mil befoin de mes remarques bon- 
nes ou mauvaifes fur ce fujet. Celles quifuivoient étoient 
plus du refíbrt de FObfervateur : elles rouloient fur la 
fituation du foyer des grandes lunettes; mais je puis afíu* 
rer aufíi que je les ai communiquées a tems ^ fie c eít ce 
que je ne laiflerai pas fans quelques preuves. Je condam- 
nois comme infuffifant l'ufage du diaphragme , ou de la 
pbnule ocuiaire quoii met quelquefois devant Toeil, 
lorfque le reticule du micrometre ne fe trouve pas exac- 
to ment au foyer* Mon Mémoire eft daté du 20 Mars 
1740; ainfi je n'ai píi confeiller depuis á M, déla Con- 
damine y comme il l'affure á la page 674 de nos Mé- 
moires de 17465 de fe fervir de ce méme diaphragme; 
Jai pu lui parle r des nouvelles tentatives que jYt faites 
dans la fuke pour employer derechef cette pinnule; maís í 
je fuis fur que j J ai fpécifié dans plufieurs de mes Let- 
tres } que je 1 appliquois alors d'une maniere partigu-: 
Here* 
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Enfinje péfois dans le refte duMémoire fimportance 
dont il eft de rendre la lunette exaétement parailele au 
plan de rinftrument : j'évaluois ferreur á laquelle on eít 
expofé dans les obfervations y lorfq^on néglige cene 
condition > & je trouvois qu il étoit encoré infiniment 
plus important pour nous * de pouffer le fcrupule extré- 
mementloínfur la dire&ion de la Méridienne qui nous 
fervoit á difpofer le fe&eur. 

L'attention prefque fupeítitieufe ayec laquelle je tra- 
vaillois a rempíir cette derniere condition 9 fuffifoit pour 
faire juger a tous ceux qui affiftoient aux obfervations 9 
que je la regardois comme abfolument effentielle ; cette 
maniere de la recommander étoit plus courte , que d'en- 
gager quelqu'un á líre mon Mén^oire. Nous avons cha- 
cun de nous des objets d'étude qui nous fíattent davan- 
tage :'■ outre cela le tems nous gft fouvent précieux 3 & il 
m'eft arrivé plus d'une foisg^ans le voy age du Pérou } de 
remar quer que je prétois fort in utilera en t différems pa- 
piers. Je m'expliquai une infinité de foís fur le peu de va- 
leur des obfervations de 1737 5 que nous funes en rom- 
bant dans la faute de Théorie dont j ai parlé plus haut; c'eíl 
ce que je puis protefter 3 & je fuis perfuadé que M. de 
la Condamine riaffirmera pas le contraíre. Je n'eus pas 
dans ce tems-lá le bonheur d'étre cru : cet Académicien 
foupqonna apparemment que je n attachcis de prix aux 
précautions que je preuois > que parce que je croyois les 
avoir ímáginées- Une brochure qu il recüt d'un de fes 
amis fur les opérations du cercle polaire, dans laquelle 
on propofoit le travail de IVL Picard > comrne le meilleur 
des modeles quon put fuivre ? dut contribuer beaucoup á 
confirmer ees faufíes idées , & á faire méprifer ce que jp 
difois. En un mot , les Certificáis que IVL de la Condanii- 
* voy.page ne mit au bas des deux Proeés-verbaux furent précifé- 
¿^U v ! 6 Íq ment énoncés comme iis Teuflent été en 1757 , lorfque 
li mrfute nous í U £ÍQns de la bou té de nos obfervations par un faux 
¿zgYés ¿ü cYitenum. Au ueu de íe donner pour témoin comme u 
u * nám * r lavoi? 



Seconde Partie* Art. IIT. 33 
Favoit été en eñet de fattention fcrupuleufe avee la- 
quelle je, mettois * Fmftriuiient dans le plan du Méri- 
dien, il n'en fit abfolument aucune mention, ou bien 
il in fifia fur la condition de la médiation qui ne fervoit 
árien. Mais pour juger s'il y eut de ma faute^ il fuffit 
de vok la maniere dont il a rapporté divers autres faits 
qui appardennent au méme tems. 

M* de la Condamine dit a la page tf-yp. de nos. Me- 
moires de 17465 qu'il contri búa á Tarqui le premier 
O&obre 173$?, á a fíe m ble r les pieces de imftrument, 
a donner á la lunette une fi marión parallele au plan du 
feíteur ? & á le fufpendre. Mais , felón ce qui eft rapporté 
a la page 1 14 de fon Livre ¿ & felón le Journal de M. 
Verguía , qui eft conforme au mi?n, Fopération ne fut 
faite, au contraire ¿ qu aprés le départ de M* de la Con- 
damine; puifqu'en allant a Cuenca * il me laiífa occupé 
á Tarqui a faire travailler a la charpente du tok , qui de- 
voit fou teñir Finftrament ( * )• Je ne "fijaurois foufcrire 
non piusa ce quil dit quil fe rendit á Cuenca pour pref- 
fer Fachevement dulimbe. Cette circonftance lui eut fer- 



( * ) Extrait du Journal de M> Verguin, Le i, ( Gctobre 17 19-) ^ous 
avons marqué Teñeron ou devoit étre iufpendu le grand inftrument pour y 
enfoncer deux pieds droits , a rextrémité def<juels il y a un tetion ou fe ra 
mlfe une traveríe en mortaife , Tur laquelle fe feront les mouvemens de 
rinñmment. M* de la Condamine eft partí pour Cuenca. 

Le le Charpentier a achevé de mettre en place la piece neceífaire 
pour la fuípenííon de rinflrument 5 & la traverfe d'en-bas fur k^uelle II 
doít porter , &c. 

Le 3, M* Bouguer & mol nous avons monté le grand infirument, adapté 
la lunette, &c. nous Tavons mife en place 3 & ajufté toutes les pieces qui 
doivent fervir a lui donner tous les mouvemens néceíTaires lors des obfer- 
vations. 

Le 4* Les hauteurs correfpondantes ontdonné midi vraí a 11 L o', 32 
M Hugo eft venu le foir pour nous aider á monter le grand inítrunient , ce 
que nous avions deja fak fans fon fecours. 

Je me difpenfe de tranferíre Faru du f . cáui du ¿* qui ejí le jour auquel 
renrít Jlí. de la Condamine; mais ily eft aufipeu parlé de Méridienne , que dans 
les árdeles précédens y parce qu*elle ne fut effeñivenkni tracée que long - tems 
aprfa. M. Verguía m*a communujué cet extrait dans fa Lettre datée de Touloa 
le % Décembre 17$ o. 

e; 
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vi a motiver fon abfence ; au lieu qu'il fe contenta de 
déelarer qu il s'élok abfenté 3 & il n en allégua aucune 
raifon dans fon Certifícate quon verra a la page 136 
de fon Livre. Je puis juftifíer auífi en produifant les co- 
pies que fai confervées de queíques-unes de mes Leí- 
tres ^ qu'étant fur les Heux j nous n'avons jamáis fak raen- 
tion de cette abfence > que comme d'un voy age quí 
n avoit eu aucun rapport avec nos obfervations 3 Se je 
puis ajoüter que je m'en reíTouviens parfaitement, 

M. de la Condamine dit de plus ( page 114 de fon 
Livre)queie fieür Hugo me porta le iimbe le 4; mais 
je puis prouver par le Journal de M. Verguin 6c par le 
mien j que Imftrument fut abfolument monté le 5 ■> fans 
le fecours du fieur Hugo* 

Je conviens que queíques-unes de ees circo nítances 
paroifíent peu confidérables ; mais ií n 5 y avoit qu a les 
paffer fous filence y ou les rapporter exactement ; car 
) avois eu des raifons pour monter Tinítrument avantTar-* 
rívée du fieur Hugo* 
^VonzU II faut remarquer auíTi que le Procés-verbal * prouve 
F^e de r 2 p a que je íYentrepris pas de placer la lunette parallelement 
f a u L £dw;t au pl an de rinñrument , pendan t que le Iimbe érok en- 
jjj? 3 5 re " tre -í es niains de FOuvrier* comme M. de la Condamine 
Mevf- finíinue dans l'endroit cité des Ríémoíres de 1 7 4 tí > ( page 
6$p ) Sij contre la foi d'un rapport légalífé foiemnelle- 
ment,& muni du Cerdficat de cet Académicien , je me 
laiíToís charger d une femblable faute 3 on pourrok croire 
que je lai encoré commife dans la fuite, & on feroit en 
droit de douter de tous mes récits. II ajoute que la Mé~ 
ridienne fut tracée dans le méme tenis; mais indépen- 
damment de plufieurs autres preuves que j ai par écrit du 
comraire s le Procés-verbal marque encoré affez claire- 
ment que je ne me hátai pas de venir á cette opération 
particuliere. 

Le Soleil au com menee ment d'Odobre étoit tres- 
prés de notre zénith. Je ne voulois pas que leserreurs 
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dans la décíinaifqn de cet aftre y ni celle de la latitude 
du lieu de Fobfervation , infiuaffent fur la dire£Hon de la 
Méridienne , ñc il fallutpour cela attendre un tems a£ 
fez confidérablej dont je profitai auffi, il eft vrai, pour 
donner plus exa£tement á la lunette , fa longueur. Ceíl 
pour cette raifon > & parce que le Ciel couvert interrom- 
poit fouvent morí travail , quil eft dit vers le commen- 
cement du rapport , que pendant plus i un mus nous ría- 
vons fait autre chofi que reconnoitre les changemens qn ti fal- 
lón faire a la direclion de F inflrument* Ce paflage a, fíxé 
Taitention de M. de la Condamine, qui Fa fait iniprimer 
dans fon Livre en d*autres cara£teres * * & il forme réel- * Voy-ez 
lement une efpece d'énigme qui feroit inexplicable* fi page 
j avois tracé la Méridienne Ies premiers jours d'Ofto- 
bre. L'aífemblage de toutes ees circonftanceSj dont M- 
de la Condamine n*a pas été exaftement informé > quoi- 
qu'Ü ne fut pas poífible que je luí en fiíTe myftere, con> 
mencera fans doute a faire foup^onner que le concert 
avec lequel les obfervations fe faifoient y doit étre en- 
te ndu avec quelque reftri£Hon 5 Se toute la fuite de ce 
difeours fera voir la méme chofe. 

II eft peut-étre encoré a propos d'avertir qu*a la place 
de p ou 10 ligues que je viens d'analifer, dans fextrait 
que M. de la Condamine nous a lui-méme donné de fon 
Livre ¿ on trouve fur le Regíftre de l'Académiej un tex- 
te tout différent ¿ mais qui n eft pas fujet aux mémes dif- 
ficultés ? a caufe de la genéralité des termes dans lefquels 
il eíl conqü. Au lieu qu on lit á la page 6$$ , dans Fim- 
primé ; le premier 0¿íobre nous affemhlámes y &c* 011 trouve 
iimplement fur le Regiftre : les jours furaans on piafa la 
lunette gorme du micrometre fur le rayón du fe&eur ; on la 
rendit par alíele au flan de íinfirument > on le fufpendit f 
on trafa une Méridienne > & on r endit dans fon allignement 
unfikt de cheveux noués bout-a-bout 3 auquel on rendoit le 
timbe du fe&eur par alíele chaqué fois quon retournoit tinjlm- 
mmt > &c* Cette variante m'a été fournie par M« de 

Eij 
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Fcuchy qui Ta certifiée ; ainfi le Regifíre ne contient ríen 
en cet endroit qui íbit contradi£toíre avec íes Proeés- 
verbaux, ni avec le Journal de M . Verguin^ ni avec le míen, 
ni avec le Livre de M. de la Condamine.' II eíl vrai auíli 
qu'il najoute rien aux Certificáis mis au bas des Procés- 
verbaux, ou quil n'en repare pas les omiffions. 

Toute nar radon n'eít que le détail de plufieursfaits qiü 3 
pris chacun á part j ne méritent fouvent que peu d'atten- 
tion, mais qui ceíTent d'étre indiffe ren t s 3 lo rfquils formen t 
un tout & qu'ils concourent au méme but Chaqué circonP 
tance eñ pour Fordinaire comme un trait de plus ¿que FHif- 
torien ajoute au tableau quil vouloit donner. Nolis ne de- 
vons done pas néglíger de péfer tout ce qui entre dans 
lesrécits de ¡VL déla Condamine* Nous tkámes un grand 
fecours d'un expédient que je propofai le premier á.M- 
Godin j pour gradué r nous - mémes nos infrrumens , & 
pour y marquer des ares d'une grandeur déterminée /fans 
étre obiigé cTavoir recours á aucune main étrangerc.Cet 
expédient , qui a aufíi été imaginé par IVL Caffini de Thu- 
ry pendant notre abfence ¿ confiñe á rendre la eorde de 
Tare une partie aliquote exafcle du rayón. Lorfqne f en fis 
part á M. Godin il me répondk qu'ii y avoit auífi peníé ; 
nous n aurons point de diípute lui & nioi á cette ocea- 
íion. jYíaisM. déla Condamine décide le procés tout d'un 
coup¿ en difant ( page 120 & 121 de ion Livre) qu'il 
avoit entendu parler de cet expédient á 1VL Godin } avant 
méme notre départ de France* Cependant je puis faire 
voir une Lettre de ce dernier j qui devoit mieux s'en 
fouvenir que perfonne , 6c qui me marquoit bien nette- 
ment que cette idée ne lui étoít venue qu au Pérou. 
D'ailleurs je fuis en état de prouver quil n'étoit pas di£ 
pofé á la communiquer á tout le monde f lorfque je me 
cru obiigé de m*ouvrir á lui fur le méme fujet. 

Un autre fait qui a encoré rapport aux obfervations de 
F i73P* M. de la Condamine dit au bas de la page 109 , 
cju il deffina lmftrument tout monté , & qu'il préta fon 



! 
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deíTein a IVL Verguin qui en tira une copie pour mol. Maís 
je puis affurer que ML Verguiu ne m 5 a jamáis fait de pa- 
reiis defíeins j & que je me donnai la peine de faire moi- 
méme celui qu'on voit á page 182 de mon Liyre ( * ). 
Nous atlions au Pérou pour faire aurre ehofe que def- 
finer des infírumens. Je ne releve aufli le fait avancé par 
M. de la Condamine dans cette renco ntre, que pour 
montrer qu il fe range dans la claffe des premiers ^ & 
qifil ne forme point d exception, 

I] na été queñion 3 dans tous les détaüs précédensj 
que dune obfervation dont le lacees ne fui pas heu- 
rcux ; ce qui n empéche pas qu'elle ne fonrniíTe une épo- 
que remarquable dans FHiftoire de notre voyage. Je 
prenoiSj des ce tems-ía ^ des précautions nouvelles qui 
ont fait réuífir nos obfervarions poftérieures 7 lorfque je 
fuis parvenú a rendre plus folides les pautes de finflruh 
ment qui foutenoient la luneíte- Ainfi il ne feroít pas 
jufte de me charger de la faute que je commis alors f 
& de fe taire fur tout le refte. Un Hifiorien impartí al 
doit rapporter le bien comme le mal : s'Ü infifte fur les 
cliofes qui font défavantageufes á quelqxrnn , il ne doit 
pas négliger de mettre dans Fautre baffin de la balance 
tout ce qui peutformer quelque efpece de compenfatlon > 
principalement sil en a lui-méme profité. Je fis mal de 
me repoferj quoique dans une chofe de puré exécu- 
tion y fur Fexpérience du fieur Hugo 3 á qui M. de la 
Condamine donne de grands éloges. Mais , aprés tout , 
fi fon me reprochoit cette faute y ne ferois - je pas en 
dtoit d 3 en appelíer á la confcience de ceux qui me fe- 



( * ) II eft wai que vana me montrites á Tarqui le deffein de l'inítru> 
ment tel que vous Tavex repréfenté dans la planche de la page xUx , & que 
fen exarcrínai la pcrfpetfive , que je le gardai quelque tems dans ma cham- 
bre, & que je ne fis les deux difFérens deíTeins que f ai , qu'aprés que vous 
m'eiues montré & la*lTé le votre. Ainfí, Moníieur, le deffein de cet ínf- 
trument a été fait en premier lieu par vous, Lettre que M* Verguía ma 
écrite de Toulon, 
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roient ce reproche^ & de leur demander su eft bien fur 
quils n T en euííent pas encoré comrriis de plus grandes 9 
en rendant Tinítrument vicíeux méme daos fa forme. 
Le fe£teur de M. Godin étoit bien capabíe d'exciter no- 
tre émulation ¿ & ii Texcitoit en effet. II avoit 20 pieds 
de rayón 3 6c il eft certain que lenyie de fuivre au moins 
de loin un auífi habile Aftronome devoit bous porrer 
naturellement a aitón ger le rayón de notre fedeur, Cette 
augmentation de rayón» eut re ndu notre inftrumentj 
non-feulement fort inférieur a celui de M* Godin ? elle 
Y eut rendu trés-iniparfait j parce que la lunette n'en étoit 
que de 12 pieds» Toutes nos obfervations euffent enfuite 
péché continuellement en excés 3 & nous aeuífions 
faitj en les répétant, que nous confirme r dans notre 
erreur. 

AL de la Condamine eüt été tres -capabíe de faire 
réuífirXeuí notre travail, s'il eut eu le téms de s'y livrer 
autant que je le faifois. I i s appliquoit á des chofes úti- 
les : il a ib u temí avec ce zéle qu'on lui cotinoít ^ le pro* 
ees que nous avons eu dans ce pays4a 3 au fujet des pyra- 
mides : il a défendu la mémoire du fea fieur Séniergues; 
il nous a rendü une infinite d autres fervices. Alais tou- 
tes ees chofes enlevoient du tems ; c'étoit un enchaíne- 
ment d'affaires , 6c il n'étoit pas pofíible que AL de la 
Condamine malgré fon exrréme a&ivité ¿ trouvát le 
moyen de vacquer á tout- 

Aíníi on auroit le plus grand tort du m onde fi on lui 
donnoít quelque part au peu de fuccés des obfervations 
de 173,9- . II faut me confidérer comme feul ; je tra- 
vaillois a m.'inítruíre , & il me fallut da tems pour que 
mes connoiíTances s'augmentaffent peu a peu , pendant 
que je n'étois aidé de perfonne. AL de la Condamine 
dit ( a la page 145 de fon Livre ) qu'il me fit part en 1 742* 
de fes conjetures fui le défaut de folidité de notre inf- 
trumeat ; ees conjetures venoient un peu tard, & mal- 
gré cela je filis faché qu il ne les ait pas fait imprimer 
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dans Ies propres termes qu il me les communíqua. J*al fes 
Lettres ; on verroit qu elles íervent de confirmation a 
tout ce que j'avance, 

S'il écrivit des chofes plus partreulíeres fur fes Jour- 
naux¿ que dans les Ccrtificats qiul fe donna la peine de 
mettre au bas des rapports^ je nen pus tirer aucune iu- 
miére y je n'en fus pas informé ;& Ü me paroít quil ne 
les avoit pás préfentes lorfque je lavertis^au commence- 
ment de 1741 j que j'allois répéter ees mémes obferva- 
tions : car il me répondu quil renoneoít pour fa part a 
ce nouveau travail > s'il falloit quil le fit feul. C 5 eñ ce 
qu'on verra dans deux extra! ts de fes Lettres que jaurai 
occafion de rapporter } elles font datées du 12 Janvier 
1741, Enfin, je dois ajouter 3 puifquil faut que je me 
juftifie > que ¡'alternatíve méme entre les obfervations , 
rne rendoit nos opérations beaucoup plus diffieiles* Ne 
facha 11 1 á quoi rapporter les changeaiens ou variations 
que ) appercevoiSj j attendois avec impatience le moment 
de m'en éclaircir; mais le Ciel qui étoít couvert des 7 
ou 8 jours de fui te ne fe découvroit quelquefois que lor¿ 
que ce n étoít pas mon tour d'obferver^ & je reítois in^ 
déeis fur le partí que j'avois a prendre. 

Ce ne fut cependant pas ce qui m'engagea á exe'cu- 
ter une réfolution que j'avois formée depuis long-tems , 
ceíle de travailíer á parí, afín de joüir de plus de tran- 
quilicé. M. Godin m'en avoit déja donné Fexemple y mais 
d'une maniere plus marquée*. quoiqu'il me fit diré par 
pluíieurs per fon nes , & qu il me Fécrivit auffi } qu'il pen-> 
foit que fa féparation ne me faifoit pas grand malj 6c 
qu elle ne m'avoit pas non plus pour objet* 

IL feroit inutile dei le díffimuler déformais. Nous pou-> 
vons avoir les meiíleures intentions du monde ¿ & ten- 
dré continuelíement au bien; mais comme il eft difí&* 
rens chemins qui nous y conduifent 3 la diverfité des 
avis ne peut manquer de devenir de plus grande en plus 
grande > 6c on eft extrémement a plaindre } íorfque dans 
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des déíerts 011 ne peut prendre perfonne pour médiateur, 
ni méme pour témoin de tout ce qu'on fait par amour 
pour la paix, J'ai dit plus haut que je m'étois expliqué 
inutilement un trés-grand nombre de fois 3 en préfence 
de JVL de la Condamine,, fur les conditions effentielles 
dont nos obfervations de 1737 avoient manqué. Le niaí 
n étoit pas grand, quil ne me crut pas pendant que nous 
obfervions enfemble ; mais je fentis á la fin combien ií 
étoit de la prudence de laiíTer a un autre tems á lui parle t 
derechef fur cette m atiere, La fuite fera voir encoré á quoí 
pou voit m'engager le concert avec lequel nous agiífions ; 
& on fe convaincra que j*ai fait beaucoup davantage* 
Ceft ce que je n'ai pas dit á la page 228 du Livre de 
la Figure de la Terre. Plus on obferve fcrupuleufernent 
de ne rien faire entrer que de vrai dans fes expofés , plus 
on eft attentifj en méme - tems , á faire un grand choix 
entre les vérkés qu'on doit diré ? & je ne me trouvois 
pas alors dans la néceffité fácheufe de déclarer celle-ci fl 

Quoique nous fuíTions tous féparés > je me fuis trou- 
vé deüx fois l'obfervateur correfpondant des deux au- 
tres Académiciens, parce que je me prétoís toujours á 
tout > l'orfque je n'y voyois pas cfextrémes inconvéniens. 

La premie re fois je me propofoís da 11er répéter les 
obfervations á Fextrémité Sud. II y avoit plus d'un mois 
que cette penfée me rouloit dans l'efprit , comme je 
puis en foqrnir la preuve> lorfque j'écrivís le 11 Jan- 
vier 17^1. a M. Godín que j allois partir pour Tarquí. 
M- Godin avoit a faire fes obfervations au Nord^ & ií 
forma le pro jet de les rendre qorrefpondantes des mien- 
nesj & parfaitement fimultanées ? II ne fe borna pas á 
ce projet qui étoit tout - a - fait raifonnable ; il fouhaita 
qu*un troifiéme obfervateur soccupát vers le miíieu de 
Fefpace , a obferver les mémes étoiles avec une lunette 
fcellée contre un niur- 

Cette derniere commiífion ne devoit avoir » felón moi^ t 
que tres-peu d'utiÜté 7 pendant qu*on obfervoit aux deux 

cxtrémités 
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éxtr emitas de la Méridienne ; elle ne pouvoit fonrnir^ 
tout au plus , que des obfervations fíiétéorologiques ^ 
comme je le dis dés-lors. Tétois auíTi éloigné de m'en 
charger^ que M. de la Gondamine paroifíbit peu difpo- 
fe á aller feul au Sud. J ai deux réponfes de lui* qui mar- 
que nt bien les difpofitions oü il fe trouva 5 lorfque je lui 
lis parí: des Lettres que nous nous écuvímes IVL Godin 
6c moi fur ce fu jet { * ). Je me rendís á mon pofte ou 
je reftai envkon un an. Je me fatisfis á la fin^Sc je ne 
pns manquer divertir JVL de la Condamine qu'ii fal- 
loit abandonner nos obfervations de 1739. Je fís en- 
coré davantage > je lui communiquai les obfervations que 
je ven oís de faire > & je i'invitai á venir fe fervir de 
rinftrument tout monté j mais il ne me fat pas poíTible 
de fy déterminer* 

II me répondit dans fa Lettre dü £ Décembre íj^i2 
que s'il trouvóii la méme chofe que moi, ü ne (cau- 
ro i t auxquelles des obfervations s'en rapportec s ou aux 
nouvelles > ou aux anciennes. íl ne pouvoit digérer que 
les fourcheítesj qui foutenoient la lune-tte , eufíent pía 



( * ) Ces deux Lettres* fur le me me fu jet, fe font rencontré bien jufte 
j*ai recu le tout prét á me mettre á cable* & íl m'a ¿vé impoflible de mana- 
ger un morceau , ayaiu perdu Tapétit avec la nonvelíe fie ce íiouveau délai 
qui retarde notre retour en France , lorfque j'étois pretátout abandonner, 
je veux diré mes a íf ai res particulieres , pour ne plus penfer qit'á mon de- 
pare. t Quant á l'obfervaüon de Tarqui, je ne la ferois feul qu'a 

mon corps défendant. Au refte f je fuis las cíe contener & de faire des 
fattum > & je ne prendrai , aux nouvelles obfervations , que la parí qu'on 
iSí'j? 1 alífera. Premiere Lettrs de M* de la Condamine ¿ ádtée de Quito le iz 
Janvier 174K 

Si je croyois que tjoüs fuífiez d'avís de la faire { Pobfervátion de Tarqui ) 
ou comme Tannée derniere , ou avec quelques autres arrangemens , mais de 
rbrte qu'elle fut commune, & que jes deux Obfervateurs y aífiftaflent > je 
ne balancerois pas á vous íuivre á Tarqui, pour mettre la derniere main 
a. notre ouvrage, & avoir part á la confirmation comme aux premieres ob- 
fervations Mais íuppofé que vous perííftiez. á vouloir faire 

Tobfervation au Sud chacun á part, j'y renonce pour la mienne» je m'ert 
rapporte entierement á la vótre s & je ne déísre ríen moms que d'élever 
amel contre autei, 6c d'entrer dans de nouvelles conteftations. Deuxiéme 
Lettre de M* ás -la Condamine-? de Quito k 1 a Janvier 1741, 
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rendirá foutes. nos obfervations défe£tueufes avec un fíi 
grand nombre de ligatures.. II s'atte.ndoit;; que íl je ré- 
pétoís nos obfervations au Nord 5 je trouyerois un ré^ 
lultat dtfférentj & il me demandoit sil. faudroit alors* 
qu il retournát de Tarqui a CochefquL II mavoit mar- 
qué cependant des le commencement de fa Lettre qu'ii; 
étoit. tput prét de venir á Tarqui} mais. quil ne vouloit: 
pas remettre le pied a Quito lorfqaií pourroit: s en L ti- 
rer. Deux autfes Letttes me confírmerent la méme: 
chofe-:.fune datéé du ip. du méme mois (a ) 5 & Fau- 
tre düi2f Ainfi on voit . clairement- que je navois- 
d'autre partí a prendre r que de faite démontei: Tinftru- 
ment 6c de le faire tranfporter avec moi 5 parce que j 5 en 
zyoh befqin pour, répéter Tobfervation au.Nord,. 

Onpeut diré qu on travaille de concert, en donnant- 
a ce dernier mot bien des acceptions diferentes. II eít 
certain que le feuldéfir, que j'éus de réünir -M. de la.Con^ 
damine au.méme a vis que moi, me fit m'armer de pa-- 
tience j & m'obligea. de prolonger mon-fdjour au:Pérou 0 . 
J'étois tellement fur de la bonté des obfervations que je; 
yenois^ de faire á Tarqui., qu il ne m'étoit pas poíTible de-.- 
xn'endépartir. Ce. n'eñ done que par un excéa de zUe?. 
& parce que j'avois bien pro mis de faire réuílir notre 
yoyage á quelque prix que ce fut, que j ai confenti á at- 
tendré que M, de la Condamine eút terminé fes affai-- 
res, & quil.fút prét a fe mettre en route, Je voulois me - 
trouver dans le pays lorfqull répéteroit fes obfervations 



(a) Votre Cerniere Lettre m'a convaincu, maís je perfifíe á ero iré gttflS 
tonvient d'attehdre id votre retour, fuppofé qu'il.fera dans peu 5 pour conve- 
nir de tout enfemble , étznt toujours dans la refolution que je vous ai mar- , 
tuiée de ne pas faire deux ibis mon pa<juet, Letti'e de M* de la Condamine 
du 19 Décembre 1741- 

(¿) Je vous attens avec impatience; votre derniere. m 3 a convaincu 5 
mais je perfifte á croire qu'il eft á propos que nous nous voyons ici , pour 
prendre une derniere rcíblution de, concert. ,Les deux Officiers Efpagnols > 
comme vous f^avez fans doute» íont partís yol on taires .pour Guayaquil * 
ayant refufé le cornmandemení des troupes de la Province , á moins f ^¡c, . 
Lettre de Modela Condamine , de Quito le x4 Décemhr* 1 74 1 • . 
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je ne pouvois donner de marques plus fortes de *na 
-bonne volonté. II eft vrai que je ftjavois auffi le fcrupule 
avec leq.uel il opéroit ; & je comptois bien que j'aurois 
dans fon travail une corifimiation du mien y pourvú quil 
■noubliat pas les précautions dont il n ayoit pas jugé a 
¡pro pos de parler d^ns fes Clettificats- 

On ne doüteta .pas que pendant une entrevue^ qnl a 
¿té notre demiere aans ;ce pays-lá, ( # ) qui dura deux 
'ou trpis J'durs ? á quelques llenes de Quito j & que je 
tfTlénageai exprés , je ne táchafTe de me rappeller tout ce 
"qui ayoit rapport á robferyation qifil alloit faire ; puif- 
que quelques jours auparavant j'avois commencé a trai- 
ter de cette matiere dans mes Lettres. Je Jui niarquois 
dans une du ¿2 ^oíit 174.2. dont il m'accufa la recep- 
ción le 17 5 quil ayoit des motifs prefTans pour fe rendre 
inceíTamment a fon poñe ; parce qu Orion ne s obfer- 
yeroil bien -tót .que de nuk^ & que d un autre cóté le 
Soíeil s'approchoit de fEquateur* ce qui alloit rendre 
pour nous les Méridiennes plus difficiles a tracer. Je ne 
lui ayois re mis i'inftrument qu aprés lavoir rendu parfai- 
íement folide 7 & néannioins je fuis bien für que je lui 
fis part de Y expedí en t dont je me fervis pour reconnoí- 
tre fi la lunette ne fouffroit pas quelqne dérangement. 
Je lui avois déja communiqué mes obferyations faites 
dans le méme lieu j de je iui ayois auíTi fait part da 
moyen que j'employois en me fervant d 5 un objeclif de 
lunette > & que j'ai expliqué dans mon Livre (page 191) 
pour découvrir les plus petítes fléxions des corps foli- 
des : j'en . ai des preuyes par écrit, 

II faut enfin fuppofer que je faásfís parfaitement M 
de la Gondamine ; car ii alloit entreprendre feul une 
obferyation pour laquelle il ayoit montré bien de la ré- 



■ ( * ) Chez le Dodeur Don Jofeph Maídonando , Curé du Quinché* 
Nous nous iendim.es des le 24 Aoüt 1741» íürle terrein. de nótre premierc 
foafe, & ripus nous féparámes le ¿7» 
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pugnance un ati & demi auparavant * comme le mon* 
trent fes Lettres da 12 Janvier ijí 1 * H fijavoit de plus ^ 
comme je i'ai fait voir au com menéeme ti t d& ce íong; 
arricie , que. j'kvois dreffé , fur cq fu jet 3 un Mémoire: 
pour 1* Ácadémie. Malgré cela envíron trois raois aprés, 
quil fut. arrivé aTarqui 9 il voulut bien me marquer quet- 
que reconnoiffance.j en me parlan t de fqs obfervations: 
$nfinje ne vom e.nvois 9 me difoitil daos fa Lettre du 5 Dé- 
sembré 1.742. que celles que j'ai faites aprh avoir employé 
4p expédiem de la nature de cense qui vom ont parupropres 
a rendiré aux étoiles lew flahilm* Je ne rxfécois done pas 
contenté de luí remettre le fefteur dans un état oü ow 
pouvoit. s'en fervir avec fiare té^ je lüi avois encoré fáic 
part de queíques-uns de mes expédiens :. outre que ja- 
vois infifté fur un autre point quí nétoit pas moihs ef- 
fentielj la nécefíité de tracer une Méridienne dans l'Ob- 
íervatoire.j comme on fa déja vú. Sí on veut une des> 
nierfe preuve que je m intéreffbís bien fipeérement dáns^ 
h fuccés de fon travail, c eít cjue j'étois fur le point do 
me tendré a Tarqui, & je n en rus empéché que par cette, 
méme Lettre du 3 Décembre* 

On peut. dé figurar rous les fáits Ibrfqu'on parle fans 
preuve í on peut leur donner une face tome différente 
je ne íúl$ pas dans ce cas qui eftrtrop peu conforme á 
morí cara£tere. On va reconnoítre que j'éíois prét a al-- 
ler a Tarqui', & que je n étois effeátivement refté' au. 
Pétou, que par les mémes motifs qui m'ayoientfáit ma- 
nager fentrevue dt>nt j ai parlé ; je' voulois étre á por- 
t¿e-ds rendre feryjce á M: de la.Condamijie , en cas de 
befoin. Je vous fuís obíigé y Monjiew^ (me dífoit-il dans; 
fa. Lettre du 5.) de Poffre que vpus me faites de vertir tez 
ichireir la fource de nos dijféremesy jV/ efi nécejfahe* Jire- 
¿jonnois que c'ejl une prmve de vozre- ze-le-pour le bien-dm 
fervice , m&h file, vom eút moini coúté.e y & vom, euffiez: 
gagné plus $un.am en me prepojant a rn$iy de venir á Tar+ 
%m a&.moii,d'Q0$kre. dermer* . : v . J'efpere* quil ne- 
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fera fas nécejfaire que vms preniez la peine de faire un fi. 
long voy age. Je* viem dabtenir un demi réfukat y je dis un 
demi y parce que je n al retoumé encoré quune fois ÍUn(lru~ 
ment , & que ia loi que mus nous Jbmmes irnpofée ¡ efi de 
ne cometer fur ríen quapres un fecond reiour. Ce réfuhaty 
que fe/pere qui fita confirmé' par le retour de, lUnfirumem r 
-ne dtffere du vútre guere que d^une fcconde- 

l]ne autre Lettre du jour fuivant y étok conforme á 
la precédeme ( * ), II eft bien claír que j*ai pu me H- 
vrer fans rifque > aprés cela , au plalfir quon tro uve á 
applaudit au travail d'un Collégue auquel il eft vrai que 
je n'ai faic que rendre juñice. Mais on voit en méme- 
tems que fai fait tout ce qu'ii falloit pourne donner mes 
iouanges qu J á propos, 

On Gonviendra aufíi, a ce que je crois > que je-n'afc 
pü agir que dans la feuie. vüe. de faire plaiíit á JVL.de la 
Condamine , lorfqu'en employant dans morí Livre, fes 
obfer-vations de. Tarqui-, j-ai autant fondé moaréfultat-.,.. 
fur< ees ni é mes obfervations y que fur Ies miennes^, Je: 
iui demandai s y ú le : fouhaitoitj & iL me paríkqne eetíe 
propofidon lui étok fort agréable. G'eft une vingtaine de 
lígnes dans moa Livre, que j*ai confenti á emprunter de 
lui , lorfque je pouvois ne me fervir que de mes propres 
obfervations ; puifque j en avois de parfaitement füres 
aux deux extrémités, de. la Méridienne, 

IV... 

Des inconvéniens auxquelsje mefitis expoje en communiquam- 
avec trop peu de réferve jufqu'a mes moindres remarques,. 

Je nepuis mieux montrer que jai pouíTé'trop ioin la 



(- * ) PatrvoÉre Lettre da 19 que- je respis par íe couner^ vous m'üfrrez ¿ 
fans. condition, ni reftriétíon , de venir ici? Se je vous en fah de nouveaux 
lemercimens : j'éfpere encoré une fois, que cela ne fera pas néceJTaire*. 

Lettrp4¿> M.Az la Condamine> de TarquU le) 4 ■ Déccmira 174 * . 
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facilité" aveciaqueUe je communiquois -mes Tera«-que's¿ 
de méme que ceíle avec la qu elle je m^aíTociois daos 
des -opérations que je pouvois exécuter étant feul s quea 
juftifíant qu'il en eñ réfuké des kconvéniens réels pout 
moL II m'eft prefqne toujours arávé de faire part de mes 
plus limpies pro jets. Fm ai bien la preuve dans le re- 
cueil imprimé a Madrid. On y refute ,> ou on y cite pltt* 
íieurs deanes iáéesj que javois été le premier á aban- 
donner 5 & dont je navois fait part.j que parce que je 
croyois que dans une Compagnie comme la nótre 3 
-chactin de nous devoit penfer comme tout haut. Mais 
quoique jaie toujours agi avec cette franchife qui m'efi 
natureíle, je ne me fuis que trop appercíi qtfon ne me 
rendoit quelquefcis pas plus d-e juftice fur cet arríete , 
que fur beaucoup dautres. II eft de trés-honnétesgens 
qui font tres - difficiles á contentar* Jai connu des per- 
ion nes á qui j'aurois eu la complaifance de reme tí re 
toiis mes papiers^ qui 7 au lieu de m'en remercier 5 m'euf- 
fent encoré marqué du chagrín; fourenant que je nai- 
siiois pas á faire plaifit, & que je ne leur avois pas tout 
icommiiniqué. 

Je me fuis répenti plus d'une fois de m'étre affocié 
írop facilement pour faire eertaines obfervations. Les bu- 
meurs de tous les hommes me s'acc orden t pas aíTez : 
on peut fe t-rouver trés-honoré de la compagnie de queb 
quim? Se que cependant on ait mal fait de la recher- 
cher. Je ne commis pas certainement cette faute , lorf- 
que nous allánies fur Chimborago 3 pour examiner íi les 
fils-á-plomb étoient fujets a quelque déviation fur les 
|)lus giroflés montagnes i mais nous étions expofés tout- 
a-la-fois á une tempéte prefque continuelle 3 6c a toutes 
Ies horreurs des zones ftoides; fie f étois non-feulement 
obligé de íupporter mes peines 5 il me falloít encoré par- 
■tager toutes celles de M. de la Condamxne. Celles - ci 
étoient bien grandes* puifque malgré fon extreme cou- 
rage^ il &m preno.it prefque .continuellement á mol; 
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dé ce que le rems étok fi mauvais,. Je me fouviens quif 
me demandoit prefque. fans ceíFe , combien: je me fai- 
fois payer pour le plaififc qu on avok de m'accompagner : 
ce faitpeutfe troúver de quelque conféquence pour la; 
íuitej & il.fut ícu de toutes, les perfonnes de notre Com^- 
pagnie,. 

Lorfque nous fumes- défeendus de cette montagne > 
j-éprouvarun autre contre- tems.. M, de k Condamine: 
grétendoic que le fecret que je luí avois demandé ¿ de", 
ménie qu 5 a-M. de UÍloá. J .n-étoit.qüe relatifj & que puli- 
que? Tobfervation n'avoit été faite, que pour étre rendu^ 
publique 5 il pouvoit , contre rnon confentement , en 
íaire part a FAcadémie par le canal de M. du Fáy¿ II efl 
vrai quapré's avoir long-tems difputé,il remit ía chofe; 
a moa chobc. dans une longue Lettre qu'il nvécrivit pen- 
dant que nous étions aRiohamba.le. 28 Décembre 1738-, 
Yoici fes propres termes: 

«Quantá ma Lettre aM.du Fay furles obfervationSv 
« que vous avez imaghtées pour reconnoítre 1-effet de; 
* rattractíon auxquelíes je reeonnois ici comnie dans lai 
« Lettre f . que vous avez bien voulu maflocier. Quoique 
«le. deffein que fú eu , en Fécrivant y eút été, i°. de; 
« ne pas perore le mérite des peines 8c fatigues qui ont 

« accompagné ce travaiL . . ♦ 2 0 . Dmférer dans cette 

k narration purement hiftorique , certaines chofes que: 
«.TAuteur méme ne peut dire^ 6c en troifiéme lieu de* 
« dépofer ce dont j ? ai été témoin : ce fecond témoigna- 
« ge ayant ici quelqoe poids j comme plus défintéreffé; 
« en quelque forte par la déelaration que je. fais de n a— 
eu a u cune part au premier pro jet -,, non plus quá; 
« rinvention de. la Méthode. Enfin ? quoique depuis la, 
** premiere ligne jufqu a celle-ou commence la.lifte des: 
«hauteurs d'étoiles } il foit continuellement parlé de.: 
« vous 7 comme il na-tenu qua vous de le: voir 5 niétant : 
« renfermé dans le períonnage d'Hiftorien & de témoin : : 
<*• comme. il m'a paru en achevant Fautre, foir . de. vous.; 
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* faite la le£ture de ma Lettre y que vous aviez quelque 
^ rtípug nance á ce que je récriviffe 3 je vous offre tres- 
« fmcé rem e nt de la fu ppri tn er, 

Cet extrait fuffit s je penfe, pour montrer que 1VL de 
la C onda mine n'avoit pas aíTez préfente la maniere dont 
les chofes s'étoient paíféeSj lorfquíi a dit á la page <5S 
'de fon Introdu£tion Hifíorique* que nous nous étions 
fcrvi d un expédient qu'il ni avoit lui-méme propofé^ 
parce que le mien^ n'étoit bon que pour des diípoíitions 
locales qui ne fe trouvent prefque jamáis. Si nous en> 
ployánies un expédient dá á JVL de la Condamine , ú 
avoit le méme droit que mol á i'expérience ; je ne l'y 
aíTociois pas, comme il le reconnoit néanmoins j il n eut 
pas dit non plus qu'il n avoit aucune part á 'Fin ve nt ion 
de la Métbode y & qu J il fe renfermok dans le perfonnage 
d'Hiftorien & de témoin; Ü ne m'eüt pas demandé com- 
bien je faifois payer le plaifir qu'on avoit de m' accompa- 
gner. 

Je prie^ cutre cela^ de remarquer^ que lorfque je me 
fuis expliqué comme je Tai fak dans le Livre de la Fi- 
gure de la Terre > d'une maniere toute eontraire a M. de 
la Condamine y je ne pouvois pas foupconner que cet 
Acadcmicien continueroit á récufer les Juges natureis 
de nos dífférends. Les 1 5 jours qu'on lui avoit donnés 
le 29 Novembre 174S- pour expofer Ies griefs qu'il pour- 
xoit avoir contre raon Livre > avant qu'il fut rendu pu- 
biicj furent prolongés par une délibération Académique 
le 7 Juin 1749 ( * ) \i ainfi le Livre de la Figure de 

la 



(O Extrait íes Regijlres de VAcadémie Royale des Sciences j du 7 Juin 174^ 

Mi de la Condamine m'a re mis (c*eft M, de Fouchv qui parle ) un paquet 
cachete , contenant les ©bfervations qiTil a faites au Perou , & a rec^ü TExem» 
plaire de M. Bouguer ( le Livre de la Figure de la Terre ) : il á été décidé que 
Ies i 5 jours penda nt leftjuels il le doit garder , fuivant ía deliberación da 

Novembre 1748* ne commenceroient a courir que d'aujourd'hui, 

£ Ces extrait a M iüivré ú> certifépar M* de Fouchy* ) 
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la Terfe que FAcadémie m J a non-feulement faít Ilion- 
neur d'approuver ^ mais qu'elle a voulu adopter d'une 
maniere particuliere , doit avoir aux yeux du Public, 6c 
vis-a-vis méme de JVL de la Condamine * le meme degré 
cTautorité f que fi tous les points en avoient été difcutés 
contradiffioirement. II ne tenoit qua cet Académicieri 
de contefter; & on peut afluret, puifqu'Ü ne le fit 
pas , qu'il avoit bien reconnu qu'il n'avoit aucune ob- 
jeción a faire, On ne peut pas diré la méme chofe du 
Livre de M. de la Condamine dont rAcadémíe n'a pris 
aucune connoiífance. Toutes ees dififérences donnent un 
degré d autenticité de plus á mes récits , en mémé-tems 
quelles peuvent fervir á re&ifier fur beaucoup d'autres 
points y les idées imparfaites que s'étoient formé pía- 
íieurs Le£teurs qui avoient été mal informés. 

La Lettre de M, de la Condamine á feu JVf . du Fay¿ 
fur les attra£ttons Newtoniennes > a été relue en 175-1, 
dans nos AíTemblées ; elle a été deñinée á Timpreífion 
dans nos Mémoires * &C je ne crains poínt de diré, que 
la Compagnie n'y a ríen remarqué qui eüt rapport a la 
prétention énoncée dans rintrodu&ion Hiftoríque* La 
chofe eut excité Fattention de tous les Académiciens 
qui ont toujours entendu que M. de la Condamine n'a- 
voit eu part qu ; a la peine de rexécution. La Lettre a 
M. du Fay a été vüe avanr notre arrivée en France ¿ pat 
plu íieurs perfonnes á París; on m'en a re mis une copie 
que ;e puis montrer , 6c qui eft abfolimient conforme 
a mon récit. II eft bon que j'en avertiífe ; puifqu'il peut 
arriver que ce qui n'a été dabord que Feffet de la préci- 
pkation dans Flntroduftion Hiftorique> foit regardé dans 
la fuite comme une efpece de titre. 

Je ne pouvois manquer de tomber dans Ies incoh- 
véniens dont je me plains ? puifque M- de la Conda- 
mine $ $n eft apper^ü lüi-méme ¿ & qu'il a eu la bonté 
de m'en parler au Pérou, dune maniere qui lui faít 
honneur iníinú 

G 



'5 O JUSTÍFCATION DE PLUSIFÜRS FAITS 3 

La Lettre du 28 Décembre 1758 3 dont j'ai fait men- 
tion 5 contient ce témoignage de fa part > qui eft íí loua- 
ble & fi généreux { * % On m* objefteroit mal-á-propos 3 . 
que fai peut-étre changé de conduite lorfque nous nous 
ib m mes tous fé pares ; je montrerois le contra i re par une 
infinité de preuves de détail ^ en produifant les Lettres. 
ijue je recevoisj par lefqueílevS 011 jugeroit de mes ré- 
poofes, M: de la Condamine défaprouva tré's-fortement 
le partí -que je prenois de travaiiier á part j mais il ne 
im'écrivit que plus fouvent, 6c nos Lettres continuerent 
a fe rnultíplien C'eft méme ee qui a donné líeude me 
^etter dans une contradi£tion apparente> dont fai deja dit 
íin mot dans le feeond article,, touchant Fufage du día* 
phragme 3 ou de la pinnule oeulaire* 

Je me fouviens tres - difíih£tement d'avoir averti M, 
de la Condamine , que quoique je fuffe aíTez content 
de la maniere dont je nrétois ferví de ce méme dia- 
phragnie > Ü me paroifToit néanmoins plus für de ne point 
embaraíTer Foeil de TQbfervateur , & de fallir le miíieu 
du petit efpace que parcourt Timage de Taflre^ lorfqu'elle 



( * ) J'ai parle de la reconnoifTance que je vous devois , Monfíeur, Je - 
me feral ioujours gloire deh publiei, & de convenir que je vous ai íbuvenc 
confuirá, que vous rn avez tenu lieu des plus excellens Livres auxquels je 
ii'étois pas á portee d'avoir recours, & que je tous ai fouvent dü y ce que 
je n'aurois trouve qu'avec peine 4 ou point du tout dans les Livres* 
Je íuis tres-éloigná de vouloir m'approprier ce qui ne m'appartient pas , Be 
ñ je vous ai parü > malgrc rattention que fy ai apportce, avoir peche contre 
cette máxime a .c/a éte contre moa íntention , & íur des chofes ou que j'ai cr& 
qui etoient á tout le monde» ou que vous ne daignez pas revendí quer. «... 
Je vous donne ma parole que depuis que j'en íuis averti , je repareraí non- 
ieulement dans les Mémokes de moi qui feront publiés, mais Tur mon 
Journal méme d'obfervations, qui n'eft ríen moins que defiiné á voir le 
Jour, toutes les omiffions involomaires qui me Copt éehapées. , , ,> 
Gependant je vous avoue que je crois ¡ n'avoir * fit'r ce chapitre , qu*uii 
íeul reproche á me faite qui ait quelque fbndement, quoique mon iriten- . 
tíon ait été drqite & puré , c'efl au fu jet de la formule du centre de gra* 
vité du pendule, que vous voulútes bien me commumquer au : petit Goa- 
ve le mal eít trcs-aífé á réparer avec ufure 7 &c, 

( Lettre i$ M* de h Condamine f datée de Kiohamba le i t Décembre ) | 
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mé tombe pas précífément fur le réricule. JVi en occa* 
fion de parler de cette matiere dans diferentes Lettres¿ 
& je n ú pas da répéter dans tootesr, que je pla^ois le 
diaphragme d'une -fa^on p&rrieuliere. 

Qu efl>il arrívé de la ? M. de ia Condamine ¿ qui m% 
faít fhonneur de me confuiter fur une infinité de chofes * 
comme je puis le juftifíer en montrantfesLettres^n en faif 
abfolument aucune memion; rftaís ü fe fouvient du dia* 
phra-gme /& S en parle comme fi je luí en avoís recom- 
mandé Fufa-ge d'une maniere abfolue. Je fí-ai bien qué 
tous Ies Le¿teurs ne s'aviferont pas de rapprocher Tendroit 
des Mémoires de; 174Ó". üü M. de la Condamine en par- 
le \ & celui du Livre de la Figure de la Terre , qui * Vof&r 
n'y eft pas conforme* Mais ce feront les Leíteurs Íes pa ° e 74 * 
plus éclairés 3 & ceux dont je rechercke íe plus leflime, 
qui feront cette comparaifon; & on voit bien ce qu'iis 
feroient portés a en conclure, fi je ne nvexpliqiiois. 

II efí bien fácheux pcur mol } qu'aprés que jai donné 
im fi grand nombre d'éclaifcifTemens miles-, on ne me 
faífe Auteur que d un confeil dangereux. Mais qu*oit 
péfe un peu plus tomes les circón flanees de la chofe ! 
Mí de la Condamine reconnoít, par fa propre éxpérie'n- 
ce, que j'ai eu tort de íui recommánder fufage du dia- 
phragme: íl ne pouvoit pas, ce me fembíe^ fe di pen- 
fer, auíTi-tót qu il s'en appercut , de m'avertir que ce con- 
feil n étoit pas bon. Si j'ai manqué de bonne volonté, il 
n'a pu le fcavoir qu'en France 5 lorfqu'il a vu dans mon 
Livre $ que j'étois d J un fentiment conrraire ; ni ais au 
Pérou ii a du croire fimplement que je me trompois. 
II devoit done ? comme Confiere , me donner un mot 
d'avis y pour éviter luí - méme le reproche auquei il 
m'expofe ? en ne lifant pas mes Lcttres avec afíez de 
íbin. 

Si Ton jette les yenx fut la page ípp de fon hivte^ 
on verra qu'il s'y agit d'une matiere qui a bien du rap* 
port á fufage du diaphragme , ou de la pinnülé oculai^ 

G ij 



%% Justificación de plusieurs faits % &c, 
re j 6c on fera tenté également de condamner mon íí- 
lence fur cet arricie; ]VL de la Condamine difant for- 
meííement qu 5 il ignore fí f ai fait les mémes obferva- 
tions de mon cóté. Une Lettre qu'il m'écriyok le 16 
Mai 1 74.8, ■ depuis notre retour en France, fera naítre la 
méme penfée. Quelqu'un des Académiciens qui nVa- 
voient entendu expofer, dans nos Afíemblées , le phéno- 
zncne fingulier^ qui confiñe dans la variation du foyer 
des grandes lunettes 3 felón que le Ciel eft plus ou 
moins fereinj lui en fpécifia afíez exa£tement toutes les 
partículari tés. II le prévint en méme-tems fur le chati- 
gement que pouvoit produire cet te variation dans la 
hauteur apparente des afires ¡¡ quoiqu on eüt fait tout ce 
qu'il falloit pour bien placer le réticule du niicrométre, 
M. de la Condamine ne fe fouvint pas que je lui en 
ayois parlé f & que je Favois invité , de méme que M. 
Verguín ¿ á y apporter une attention exprefle. La chofe 
lui paríit toujours nouvelle; il en fut frappé; & comme 
il craignoit de fe voir obligé en conféquence d'appliquer 
quelque corre£tion á fes obfervations 5 il vouloit que le 
fait fút difcuté contradifloirement- Je vais rapporter les 
propres termes de fa Lettre ¿ qui eft > comme je Fai 
dit * du 15 Mai 1748* 

« J J ai fqú, Moníieur , fort imparfaitement , puifque je 
« n'ai ni entendu y ní lü votre grande Relation faite á 

* l'Académie, que vous aviez expofé quelques raifons 
« dOptique auxquelles on n avoit pas fait attention avant 

* vous ; en conféquence defquelíes une lunette mal 

* centrée y ou méme bien centrée , de voit caufer des 
« variations apparentes dans la hauteur Méridienne d'u- 
« ne méme étoile aux yeux du méme Obfervateur, Jef- 
« pere qu 'avant que cela foit imprimé vous trouverez 
« bon de me le communiquer } afín que ce point foit 
« difcuté contradidoirement j & <ju'H foit une fois bien 
« décidé fi toutes les obfervations faites, tantau Pérou 
«qu'aiileursj par ceux qui n'avoient pas fait cette re- 
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* marque ^ doivent étre compré es pour rien depuis cel- 
« Ies de Képler j jufques 6c compris celles de MeíTieurs 
« de Maupertuis , Clairaut y Camus & ie Monnier , fous 
le cercle polaire } &c. 

Queiques lignes plus basjil revient encoré á la mé- 
me matiere^ ou plutót il ne Tavoit pas perdue de vüe ; 
je mets au bas de la page cette fuite de Ja Lettre ( * )« 
Le tout ne perfuadera pas que 1VL de la Condamine 
ait eu dans la remarque dont il s'agítj la part quil a (Tu- 
re dans fon Livre y avoir eue. On croíra > au contraire , 
que je lui en ai fait myftere ; quoique la variation du 
foyer des lunettes , puiffe effe&ivement nuire á Pexafti- 
tude des obfervations > fi Ton n'y prend gasrde. Mais il 
en efl de ceci comme de tant dautres chofes , dont il 
paroit qu il ne s'eft pas fouvenu : pour prouver que je 
lui en ai parlé ¿ je n'ai qua rapporter ce quil m'écrivoit 
de Tarqui le 18 Février 1743- Tdvbue , difoit-il > & je 
fuis tres-porté a le croire j comme vous ie croyez 5 Monfieur , 
que tout es ees variattons (d'étoiles) peuvent n avoir dtamr'e 
canje y que des app arene es op tiques caufées par la dijj érente 
température de Tair qui fait varier la paraílaxe des fils 
{quon peut cependant ? je crois 3 ¿viter) 7 Érc. 

Je termine cet Ecrit malgré le grand nombre d'autres 
remarques qui me refíeroient á faire. Je continuareis a 
me fonder principalemeht fur le témoignage de M* de 



( * ) Fzi eü raí ion de me piaindre avant de nen fcavoir de votre re- 
smrque d'Qptique , que lorfque vous termínales vos obfervations á Tarqui 
áu commencement de 1741. & que je devois aÜer les y répéter, vous 
ífeuíTlezpas laííTe rínftrument tout monté* ce qui m'eut épargné beaueoup 
¿c peine , & au Roi les fraís d'tin double tratifport de 70 iieues par des 
chemins tels que vous Jes connoifíez, Mais depuis votre remarque faite , 
j'ai bien plus lieu de trouvfcr ctrange qu*en en faifant rnyftére> vous n'ayez 
pas au moins laiíTé rinñrument fur pied , pour aífurer par-la le fucces 

¡Tun travail commun que j'allois eatreprendre de concert avec vous 

En eflFet, je ne fe; ais comsnent, dans vos príncipes, vous pouvez adop- 
ter mes obfervations ümultanées ..... ne feroient-elles bonnes que parce 
^ue par hafard í ou autrement, elles s*accorJem avec les vótres í 
Cmtinuation i§ la Lettre de 3Í, de k Condamine du it Mal 174^, 
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la Condamine pour juftiñer lexa£Utude de mes fécitsi 
fi la répugnance avec laqueüe je fuis entré dans les dé- 
tails précédens f ne m empéchoit de prolonger cette e£ 
pecé de faSlum. Mais je crois en finiffant f pouvoir prier 
ie Public d'exíger déiormais de chacun de nous , des 
p reuves juñificatives de toutes les circo nft anees un peu 
"importantes j lorfquil s agirá du voyage du Pérou. Une 
émulation louabie dans fon principe % mais devenue vi- 
cieufe dans la fuite,peut nous poner á ne pas rendre 
juflice á nos Coüégues ^ lorfquc notre intérét perfonneí 
fe trouve mélé avec ie leur. Je pourrois avoir été tenté 
dans mon Livre , de me rendre Auteur de tous les bons 
iconfeüs , 6c de tout rappotter á mon avantage* Mes Col- 
legues feroient reftés fans voir les moindres chofes 3 
fi je ne les leur avois fait remarquer ; ils n auroient ríen 
fait de bien r ñ je ne les y avois déterminés:en un mot^ 
je me ferois généralemervt tout attribué 3 excepté les fau- 
tes dont f aurois chargé ceux que je n'aimois pas y & 
que j aurois prefque réduits au méme état que s'íls s 3 é- 
chapoient d 3 un naufrage oü ils auroient tout perdu. Qu'on 
me croye capable d avoir tout défiguré jufqua ce point , 
d avotc méme commencé á le faire des le Pérou ; & 
qu'on me demande rigoureufement des preuves non- 
íecufables des faits que j'avanceraL Mais , quoique tous 
les Voyage urs ne foient pas abfoiument atteints de la 
méme maladie 3 la plüpart devroient juftifier la fídélité 
de leur Relation^ au moíns pour donner Fexemple 4§c 
pour introduire un ufage auffi mita 



¡FIN. 



APPROBATI(?N. 



J A Y Ifi par ordre de Monfeigneur le Chancelier, un Manufcrít intitulé 
Jafiíficatkn des Mémoires de PAcadémie des $ fiemes , &c. Sí j'ai jugé que 
Ton pouvoit en permettre fimpreífion, Fait á París ce 12 Avril 1752, 



I J O U I S 7 par la Grace <3e Dieu , Roí de France & de Na v arre : A, 
nos Arnés & ttéaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Farlement 
Maítres des Respetes ordinaires de notre Hotel, Grand Confeii , Prévot 
de París, Bailiifs , Sénéchaux , leiirs Lieutenans Civils & autres nos Jufti- 
ciers qu'il appartiendra , Salüt : Notre Ame , le Sieur B o uguek,. 
Nous a fait expofer qu'il dcíireroit faire ini primer & donner au Public ¿¿ 
un Ouvrage qui a pour titre , ¿fufiification des Mémoires de l'Atadéwie , * 
1744 5 1746, &c. s*il íious plaifoit luí accorder nos Letcres de permlífion^ 
pour ce néceffaire, A ces Causes: voulant favorable me nt traiter 
l'Expofant, nous Jui avons permis & permettons , pac ces Preferí tes , de 
fáire imprimer ledit Ouvrage en un ou pluííeurs Volumes , & autant de 
fois que bou lui femblera. Sí de le faire vendré & débiter par tout notre 
Royanme , pendant le temps de trois années confecutives ,á compter de la 
date des Préfentes. Faiíbns défenfes á tous Imprimeurs, Líbraires & autres 
p.erfonnes de quelque cjualité & condition qu'elies foient, d'en introduire - 
d'impre ilion étrangere dans aucun lien de notre obéiflance. A la charge que 
ees. Prcfenres feront enregiílrées tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprímeme & Líbraires de París, dans trois mois de la date 
d'icelles, que fimpreífión dudit Ouvrage fe ra faite dans notre Royaume,Si 
non aiileurs j en bon papier & beaux caracteres , conformément á la feuiile - 
imprímée , at cachee pour modele íbus le contre-fcel des preTentes y que - 
lVtmpétrantfe conformera en tout aux Réglemens de la Líbrame s & notta-* 
ment á celui du 10. Avril 1715 , qu'avant de Pexpofer en vente , le Ma- 
nufcrít qui aura íervi de copie á Timpreffion dudk Ouvrage, fera remis- 
dans le méme état oú TApprobation y aura été donnée es tánns de notre 
ires-eber & féal Chevalier, Chancelier de France, le fieurde la Moignon, 
3t qu'il en fera eníuite remis d'eux exemplaires dans notre Bibliothéque pu- 
blique, un dans celle de notre Cháteau du Lxiuvre , un dans cdle de no- 
íte dit tres-cher & féal Chevalier 5 Chancelier, de France, le iieur de la 
Moignon, & un dans celle de notre trés-eher & féal Chevalier , Garde 
Jes Sceaux de F ranee , 3e iieur de Maehauk , Gommandeur de nos Or- 
dres , ie tout a peine de nullité des préfentes. Du contenu defquelles vous 
man don s & enjoignons de faire joüir ledit Expofant & fes ayans caufes 9 
pleinement & paifíblement, fans íbuílrír qu'il leur fok fait aucur#trouble 
ou empéchement* Voulons qu*á la copie des Préfentes, qui .fera imprímée 
tout au Iong.au commencement ou Ala fin dudk Ouvrage, JFoifoit ajoutée 



C A S S I N r. 



PRIFILEGE DU R O F. 




consme á ToriginaL Cc-mmandons au premier notre Huiflíer ou Sergent 
íur ce re^üis , de faire pour rexécution d*icelles ¡tous Ades requis & 
neceflfaires j íans demandergptre permiílion ; & nonobílant clameur de Haro * 
C harte Normando & Lettres á ce comraire. Car, tei eft notre plaiíitv 
Üonne 1 á Veríailies le vingt - neuviéme jour du mois de Mai, Tan ¿0 
Gracemü fept cent cb^uante-deux, & de notre regne le tiente- fep déme, 

Par h Rm en fon ConfüL 
Signé, SAIN SON. 

Regtflré fur le Regifire dou\e ¿e la Chambre Royah des Libraires & 
Jmpmmurs de Paris? N* 3 . 783. foL 61.9* conformément au RégUtnent de 
17 1 qui f 'ah déjenle > art IV* a tout$s peyfonnes ds quelque quaíué quelles 
fotent , autres qve les JLibr aires & Imprirneurs * de vendré? débuer Ó* [aire 
ajfiJier attcuns L vres > pour les vendré en leurs noms , ¡oit qtfth s*m difent les 
Autmrs úu autrement \ & a la ckarge de fhurnh d la (uflite Chambre , neuf 
Exemplaires pre^rhs par Varu C VIH* du mime Régkment* A Parn , 

B. BRUNET, Adjowi* 



ERRATA. 

Paget^j ligne dermere, Ufe\ dans ¡'avenir. 

Page 19 5 lignes ^4 & M 5 fije% repréTeiuations. 

Page 3 * ligne 13 , effa<ez en excés y & lifez dans le m¿me feas, 

page 43 1 ligne 12 , ujbz me fervois. 

Jfiemefage dans la wte 7 lijez Maldonado* 
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